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- Votre rendez-vous suivant...



Surprise par la voix de son
assistante dans l'Interphone, Hannah posa sur son bureau le catalogue d'une
clinique de procréation assistée et leva les yeux vers la patiente... Non, pas
la patiente, corrigea-t-elle. Le patient. Un homme, dans le cabinet d'une
sage-femme ? Le fait était suffisamment insolite pour qu'elle observe plus en
détail le visiteur : regard ambré, sourire charmeur, plastique irréprochable...
En bref, le candidat idéal pour toute femme qui, comme elle, célibataire
frisant la trentaine, sentait son horloge biologique s'affoler et cherchait un
père parfait. Mais ce modèle-là n'était pas disponible sur catalogue ! A peine
assis, il commença d'un ton calme et ferme à la fois :



- Abel Kennedy, enchanté. Comme
vous vous en doutez, je ne suis pas là pour un suivi de grossesse, mais pour
parler affaires. J'ai une proposition à vous soumettre....



Sur une impulsion incontrôlable,
Hannah l'interrompit :



- Ça tombe bien : moi aussi !









Un scénario diabolique 


de Holly JACOBS









1.


Hannah
Harrington acheva de feuilleter la brochure, et la reposa sur son bureau avec
un lourd soupir de désenchantement.


Aussi
fort que fût son désir d'enfant, faire appel aux services d'une clinique
spécialisée dans la procréation assistée ne lui semblait pas la meilleure des
solutions.


Pourtant,
après de longues semaines d'hésitations et de questions en tout genre, elle
devait bien se résoudre à admettre qu'elle n'avait guère d'autre choix.


Elle
voulait un bébé.


Toute
petite déjà, cette révélation s'était imposée à elle comme quelque chose de
naturel, d'évident et d'inéluctable. Elle était faite pour être mère, et la
compagnie des jeunes enfants recueillis par sa tutrice n'avait fait que
renforcer cette conviction. Elle aimait tout particulièrement s'occuper des
bébés, respirer leur odeur, sentir leur poids doux et tiède contre elle,
écouter leur souffle léger...


Rêveuse,
elle reprit la brochure et s'efforça de se concentrer sur les résultats
affichés à grand renfort de slogans publicitaires. Tout cela semblait si
froid, si impersonnel... Et pour tout dire, un peu trop commercial.


Il
lui semblait que son bébé méritait quelque chose de mieux. Si toutefois ce bébé
voyait le jour...


Le
tic-tac de son horloge biologique commençait à se faire entendre avec
insistance et, à chaque battement, il lui semblait que ses chances
s'effritaient comme une falaise inexorablement rongée par le ressac. Et son
métier de sage-femme, outre qu'il la mettait en présence d'adorables
nourrissons et de mères de famille épanouies, n'était pas pour la rassurer sur
l'inexorable chute de sa fécondité.


Tandis
qu'elle ruminait de sombres pensées, la sonnerie de l'Interphone résonna dans
son bureau, et la voix enjouée de Sharon, envahit la pièce.


—
Un certain Abel Kennedy pour toi.


La
jeune réceptionniste avait assez de tact pour ne pas chercher à en savoir
davantage, mais Hannah
aurait
pu jurer qu'il y avait dans son annonce une note de curiosité. Il fallait
avouer que, hormis les jeunes pères, les hommes n'étaient pas nombreux à
fréquenter la clinique d'obstétrique Stephanson, et elle se posait elle-même de
nombreuses questions au sujet de cet Abel Kennedy. Lorsqu'il avait pris rendez-vous,
celui-ci avait précisé qu'il souhaitait s'entretenir avec elle d'une affaire
personnelle. Mais son nom ne lui disait rien, elle n'avait pas la moindre idée
de ce qu'il pouvait bien lui vouloir.


—
Tu peux me l'envoyer, dit-elle, vaguement mal à l'aise.


—
Tu me diras s'il attend un bébé, plaisanta Sharon. Je ne serais pas contre
l'idée d'améliorer mon salaire en vendant l'histoire à la presse.


—
On verra. Maintenant, sois gentille, fais-le venir.


Quelques
instants plus tard, un coup discret fut frappé à la porte d'Hannah, et Sharon
s'engouffra dans le bureau sans attendre de réponse.


—
Voici M. Kennedy, annonça-t-elle avec enthousiasme.


L'inconnu
avait les cheveux bruns et les yeux noisette. Et il était scandaleusement
séduisant.


—
Asseyez-vous, je vous en prie.


Tandis
qu'il s'avançait vers elle, Hannah nota avec satisfaction qu'il était grand.
Comme si ce détail revêtait tout à coup une importance capitale. Sa démarche
souple laissait deviner un corps musclé, comme en possèdent les athlètes.
Pratiquait-il une activité physique? Si c'était le cas, elle n'aurait pas
dédaigné de s'asseoir quelques heures sur les gradins d'un court de tennis ou
d'un terrain de football, pour le simple plaisir de le regarder bouger, bien
qu'elle fût tout le contraire d'une fanatique de sport.


S'arrachant
à sa rêverie, Hannah remarqua que Sharon s'attardait sans raison sur le pas de
la porte.


—
Merci d'avoir accompagné M. Kennedy, remarqua-t-elle, en lui adressant un
regard qu'elle espérait éloquent.


—
Oh, mais tout le plaisir était pour moi, répondit la réceptionniste, sans
manifester le moindre signe de départ.


—
Tu peux nous laisser maintenant, dit Hannah, plus directe.


Sharon
se résigna à quitter la pièce, non sans afficher une mine de chien battu.


—
Eh bien, monsieur Kennedy, que puis-je faire pour vous ? demanda Hannah.


Le
ton de sa voix était neutre, mais elle était dévorée de curiosité, et la
réponse de l'inconnu lui prouva qu'il n'était pas dupe.


—
J'imagine que la présence d'un homme en ces lieux est un peu incongrue...


—
En effet, convint-elle. Nos patientes sont souvent accompagnées de leur
conjoint, mais il n'est jamais arrivé qu'un homme prenne seul un rendez-vous.
Et je dois reconnaître que votre visite m'intrigue.


—
Je suis venu vous parler des terrains d'Irène Cahill, expliqua son visiteur,
sans s'embarrasser de préambule. Je suppose que vous voyez à quoi je fais
allusion.


—
Oui, mais... Désorientée, Hannah laissa le reste de la phrase en suspens.
Installée dans un autre Etat depuis son départ en retraite, sa tutrice, Irène
Cahill, lui avait fait don de quelques hectares de terrain constructible à la
périphérie de la ville, sachant que son rêve le plus cher était d'y bâtir un
dispensaire.


—
Je suis au courant pour votre projet de centre médical, remarqua Abel Kennedy,
d'un ton quelque peu impatient.


—
Excusez-moi, mais je ne suis pas certaine de bien comprendre...


—
Lorsque j'ai proposé à Mme Cahill de lui acheter ses terrains, elle m'a appris
qu'elle venait de vous les donner, et m'a expliqué ce que vous souhaitiez en
faire. Je suis donc ici pour vous aider à trouver une autre parcelle, en
échange de celle-ci.


—
Je vois, dit Hannah, avec une moue peu convaincue.


—
Non, vous ne voyez rien du tout. Cet emplacement est très mal situé pour y
implanter un dispensaire. En revanche, il est parfait pour ce que je veux en
faire.


—
Et puis-je savoir en quoi quelques malheureux hectares, perdus au fin fond d'un
ancien quartier ouvrier, présentent tellement d'intérêt?


—
Mon associé et moi projetons d'y construire une zone pavillonnaire. Les
derniers chiffres du recensement prouvent que la ville d'Erie est en pleine
explosion démographique, et il est nécessaire de réhabiliter les vieux
quartiers à l'abandon pour éviter un exode massif vers la banlieue. Il est
vital de redynamiser le parc immobilier...


Perdue
dans la contemplation de son visiteur, Hannah n'écoutait plus que d'une oreille
distraite un discours visiblement bien rodé.


Abel
Kennedy semblait posséder toutes les qualités qu'elle aurait aimé rencontrer
chez le père de son enfant. Dommage qu'on ne puisse trouver ce genre d'homme
sur catalogue !


Il
parlait avec enthousiasme. Très bien! Il était important d'avoir des passions
dans la vie. Ses mouvements étaient élégants, empreints d'une grâce féline...
Il était splendide. D'une beauté à rester bouche bée. Des yeux couleur de sucre
candi, translucides et ambrés. Le regard franc et honnête...


Pour
le peu qu'elle en ait écouté, il s'exprimait de façon claire, cohérente, d'une
voix agréable dont les intonations distinguées trahissaient une excellente
éducation. Bref, il était intelligent, et c'était déjà un immense soulagement.


Il
avait l'air en bonne santé, et les tests médicaux ne seraient pour lui qu'une
simple formalité.


Avait-il
de l'humour? Ce n'était pas vraiment primordial, mais ce serait
incontestablement un plus.


Décidément,
Abel Kennedy remplissait toutes les conditions qu'elle s'était fixées.


Le
silence était retombé sur la pièce et, à la façon dont son visiteur la
regardait, Hannah comprit qu'il attendait une réponse.


Prise
de court, elle s'en tira par une phrase impersonnelle.


—
Eh bien, tout cela me semble fort intéressant, mais je dois y réfléchir.


—
Songez qu'en achetant l'ensemble des parcelles de cette section, la
municipalité nous autorisera à fermer quelques rues transversales. Nous aurons
ainsi un véritable quartier résidentiel, sans circulation. Et cela n'est
possible que si vous nous cédez vos terrains.


—
Monsieur Kennedy, je vous ai dit que j'allais y réfléchir.


—
Bon, écoutez, je suis dans l'immobilier depuis des années, et je sais que je
devrais vous dissimuler mon intérêt de façon à éviter la surenchère. Mais j'ai
absolument besoin de vos terrains, et je suis prêt à tout pour les obtenir.


Il
marqua une pause, et posa sur Hannah un regard d'une intensité presque
insoutenable.


—
Dites-moi ce que vous voulez.


—
Ce que je veux, c'est un bébé.


Ces
mots à peine prononcés, Hannah porta la main sa bouche. Que venait-elle de
dire? Ce n'était pas possible! Elle n'avait pas pu faire une chose pareille.
Elle était tellement obsédée par cette envie d'enfant qu'elle avait peut-être
imaginé la réponse en son for intérieur...


—
Pardon?


Abel
affichait une expression médusée. Ou plutôt, non, choquée. Il n'y avait aucun
doute, elle avait bien parlé à haute voix.


Gênée,
elle eut un petit rire nerveux, tandis que les excuses les plus
invraisemblables se bousculaient dans sa tête.


Mais
après tout, pourquoi se serait-elle excusée? Même si elle n'avait pas prémédité
cette réponse, Abel Kennedy était la solution idéale à son problème. Il était
un candidat de rêve au rôle de papa.


La
folie et l'audace d'une telle pensée l'effleurèrent un instant, mais elle
balaya résolument tout ce qui pouvait contrarier sa décision. Ce n'était pas en
se montrant raisonnable et bien élevée qu'elle obtiendrait ce qu'elle voulait.


Elle
prit une profonde inspiration et, avant d'avoir eu le temps de changer d'avis,
lança d'une seule tirade.


—
Je veux que vous me fassiez un bébé.


Les
coins de la bouche d'Abel commencèrent à frémir. La lueur de surprise qui
brillait dans ses yeux céda progressivement la place à l'amusement. Quelques
secondes plus tard, il éclatait de rire. D'un rire puissant, chaleureux et
envoûtant.


Hannah
eut alors la certitude qu'elle ne s'était pas trompée. Abel Kennedy était beau,
intelligent, et en bonne santé. Et il avait le sens de l'humour!


—
Je ne plaisante pas, dit-elle, en élevant la voix pour couvrir son rire. Je
veux vraiment avoir un enfant. J'étais en train d'étudier la brochure d'une
clinique spécialisée dans la procréation assistée...


Elle
s'interrompit pour prendre le document sur son bureau et le poussa vers son
visiteur.


—
... mais ça ne me semble pas la bonne solution. Maintenant, je comprends que
ma demande puisse vous surprendre... En fait, je ne m'attendais pas à dire ça.
C'est venu tout seul, peut-être par envie de faire un mot d'esprit. Ou alors,
c'est freudien. Après tout, vous m'avez demandé ce que je voulais. Et il n'y a
rien que je désire autant qu'un bébé.


Le
rire d'Abel mourut sur ses lèvres, tandis qu'il mesurait le sérieux de la
situation.


—
Franchement, mademoiselle Harrington...


—
Je vous en prie, laissez-moi finir. Si je ne le dis pas maintenant, je vais
flancher et renoncer à cette proposition.


Abel
se carra au fond de son fauteuil, croisa les jambes et attendit patiemment, une
expression indéchiffrable sur le visage.


Bien
qu'elle eût conscience d'agir sur un coup de tête, Hannah songea qu'elle
n'avait rien à perdre et se lança bravement à l'eau.


—
Je n'ai personne dans ma vie, et pas le moindre espoir que cette situation
change. Et de toute façon, une relation de couple uniquement basée sur le désir
d'avoir un enfant n'aurait aucune chance de durer.


Elle
énuméra les possibilités qu'elle avait déjà passées en revue, afin de donner à
ce parfait étranger un aperçu de ses tracas.


—
Je pourrais piéger un homme, mais ce serait contraire à mes principes. Cette
idée ne vaut même pas la peine qu'on s'y attarde. Donc, il faut que je trouve
quelqu'un qui soit prêt à me faire un enfant, mais sans qu'il n'y ait rien
entre nous. Je pourrais demander à un ami. Mais un ami, c'est quelqu'un qui fait
forcément partie de votre vie. Même s'il est d'accord sur le principe de me
laisser élever mon enfant toute seule, il ne pourra pas s'empêcher de donner
son avis. Nous finirons par nous disputer, et ce sera la fin de notre amitié.
Et comme il se trouve que mon meilleur ami est aussi un collègue de travail,
la situation sera vite intenable. Il me reste les relations plus vagues et les
étrangers. Mais les hommes qui seraient prêts à me rendre ce service ne
correspondent pas à mes exigences, et vice versa. Quant aux banques du sperme,
c'est vraiment une solution qui me révulse.


—
Donc, vous trouvez normal de faire appel à moi ? demanda Abel, toute trace
d'humour disparue.


—
Vous n'aviez qu'à pas me demander ce que je voulais !


—
Et pourquoi croyez-vous que je serais prêt à accepter une proposition aussi...


—
Insensée? termina Hannah à sa place. Parce que je suis en possession de quelque
chose dont vous avez besoin.


—
Vous mettez ça dans la balance? C'est du chantage !


Hannah
poussa un soupir. Il n'avait pas tort. Mais elle était dans une situation
désespérée.


—
Ecoutez, commença-t-elle, d'un ton conciliant, je comprends que vous soyez
sous le choc


Moi-même,
je ne pensais pas présenter les choses de façon aussi brutale. Mais vous n'êtes
pas obligé de me faire ce bébé à l'instant même.


L'image
d'une étreinte passionnée, là, sur le bureau, traversa l'esprit d'Hannah.
Qu'éprouverait-elle dans les bras du trop séduisant Abel Kennedy, plaquée
contre ce corps vigoureux, athlétique et follement troublant?


Cette
pensée à peine évoquée, elle se raisonna. Il ne s'agissait pas de faire l'amour
avec Abel Kennedy, mais de parler affaires. Après tout, ce n'était rien
d'autre qu'un contrat dont ils discutaient les termes en fins négociateurs.
Rien qui justifie une telle exaltation.


—
Tout ce que je vous demande, poursuivit-elle d'une voix ferme, c'est d'y
réfléchir. Entre-temps, nous pourrons faire un peu mieux connaissance. Après
tout, même si vous semblez parfait, rien ne me dit que vous n'avez pas une tare
épouvantable.


Piqué
au vif, son visiteur abandonna sa posture nonchalante et se pencha brusquement
sur le bord de son fauteuil. En voyant son regard sarcastique errer sur elle,
Hannah regretta aussitôt la pique qu'elle venait de lui lancer.


—
Que suggérez-vous ? dit-il d'une voix exagérément lente et posée.


Hannah,
qui s'attendait à un refus brutal, fut surprise par cette question.


—
Eh bien..., pour commencer, nous pourrions passer du temps ensemble...


Le
regard posé sur elle avec perplexité semblait vouloir percer un mystère,
dénouer une énigme inextricable.


—
Si je passais du temps avec vous, déclara-t-il avec franchise, ce serait
uniquement pour vous convaincre de me vendre vos terrains.


—
C'est de bonne guerre, reconnut Hannah. Mais, de mon côté, j'essaierais de vous
convaincre de me faire un enfant.


—
Mademoiselle...


Il
s'interrompit pour chercher son nom, comme si l'invraisemblable proposition de
la jeune femme avait amoindri ses facultés intellectuelles.


—
Hannah, suggéra cette dernière, d'un air engageant.


Le
pauvre garçon lui faisait presque pitié, avec son air complètement égaré. Oh,
bien sûr, son projet était farfelu, mais...


Il
n'y avait qu'un seul élément en sa faveur, et il était déterminant : disposer
d'un homme en chair et en os pour faire un bébé était mille fois moins
déplaisant que de faire appel à un donneur anonyme.


—
Mademoiselle Harrington, vous ne savez rien de moi.


Elle
savait au moins qu'Abel Kennedy pouvait l'aider à réaliser son rêve, et c'était
amplement suffisant.


—
Mais nous pouvons apprendre à nous connaître, suggéra-t-elle. Commençons par
moi. La plupart des petites filles d'aujourd'hui rêvent de réussite
professionnelle et de pouvoir. Moi, je rêvais d'avoir des enfants. Et, bien que
je sois entourée de bébés dans mon travail, ce désir ne s'est pas atténué. Au
contraire. Je veux un enfant bien à moi. Malheureusement, le temps m'est
compté. Je viens d'avoir trente ans, et je sais qu'il sera bientôt trop tard.


—
Franchement, je ne pense pas...


—
Je ne m'imaginais pas sans enfants à mon âge, poursuivit Hannah, sans prendre
garde à son interruption. C'est tellement difficile, vous comprenez. Pour tout
vous dire, je suis vraiment désespérée. Et, plus j'y pense, plus je me dis que
ça vaut la peine d'essayer. D'autant que vous avez le profil du père idéal.


—
Je ne veux pas d'enfants.


Trop
occupée à le regarder passer les doigts dans son épaisse chevelure, Hannah ne
releva pas tout de suite ce qu'il venait de dire. Le geste d'Abel n'avait fait
que déranger sa coiffure, et elle rêvait de lisser les épis qui s'y étaient
formés.


Puis
elle assimila l'information.


—
Vous ne voulez pas d'enfants? C'est encore mieux. Ainsi, vous n'interviendrez
pas dans l'éducation de mon bébé. De toute façon, je ne vous demande pas de
dire oui maintenant. Réfléchissez à ma proposition, et nous mettrons tout par
écrit : pas de soutien financier, pas de droit de garde ou de visite...


—
Juste par curiosité, l'interrompit Abel, vous voulez faire ça à l'ancienne, ou
faudra-t-il que je donne mon...


Hannah
s'empressa de l'interrompre, le rouge aux joues.


—
Nous aurons tout le temps d'en parler. Si vous acceptez, cela va de soi.


Elle
sentait tout à coup sa détermination faiblir. Faire, un bébé à l'ancienne...


Un
petit frisson courut le long de sa colonne vertébrale. Avec Abel, ce ne serait
pas forcément une corvée.


—
Vous croyez réellement que je puisse ne serait-ce qu'envisager cette idée?


—
Probablement pas, reconnut Hannah. Mais nous disposons chacun d'une monnaie
d'échange.


Et
Dieu sait qu'elle voulait Abel Kennedy ! Rien que la façon dont il fronçait les
sourcils en l'écoutant le rendait encore plus... Plus tout !


—
Vous voulez dire que vous me vendrez vos terrains, si je vous fais un enfant ?


—
C'est ce que je viens de vous proposer. Abel étudia quelques longues secondes
la frêle jeune femme blonde qui lui faisait face. Qu'avait-il bien pu se
passer? Il était entré dans son bureau, confiant en ses talents de négociateur,
et il se retrouvait face à un bien étrange marché. Tout cela était ridicule !
Il ferait mieux de se lever et de quitter cette pièce sur-le-champ. Mais...
Mais il avait besoin de ces terrains.


—
Peut-être...


—
Peut-être? répéta Hannah, une note d'espoir dans la voix.


Abel
était face à un cas de conscience. S'il acceptait de faire un peu mieux
connaissance avec elle, d'écouter ses arguments, ce serait lui mentir, et cette
perspective le mettait mal à l'aise. Mais... Il avait beau tourner le problème
dans tous les sens, une seule conclusion s'imposait à son esprit : il avait
besoin de ces terrains !


—
Peut-être pourrions-nous commencer par un dîner?


—
Un dîner? répéta Hannah, hébétée.


Abel
l'observa tandis qu'elle réfléchissait, visiblement perturbée par ce
renversement des rôles.


Avec
ses cheveux courts, et ses grands yeux d'un bleu de porcelaine, elle était
plutôt jolie. Dans le genre lutin maigrichon et malicieux. Jolie, et
complètement folle. N'avait-il pas lui-même perdu l'esprit pour lui proposer de
dîner avec lui?


—
D'accord, finit-elle par répondre. Je quitte mon service à 18 h 30. Où puis-je
vous retrouver?


—
Je viendrai vous chercher. Mais ne vous faites pas trop d'illusions... Je ne
fais ça que pour les terrains !


 


Les
femmes ! Parviendrait-il jamais à comprendre ce qu'elles avaient dans la tête?


Tout
en manœuvrant sur le parking de la clinique, Abel ruminait encore la
proposition d'Hannah car-rington. Avait-on jamais entendu chose plus ridicule?


Il
ne voulait pas d'enfants, et rien ne le ferait changer d'avis. Cette jeune
femme, avec ses grands yeux bleus, innocents et pétillant de gaieté à la fois,
ne savait pas à qui elle avait affaire. Elle se croyait peut-être capable de le
convaincre, mais il avait plus d'un tour dans son sac. N'était-il pas un
excellent vendeur, un négociateur-né?


Il
lui fallait un plan ! Mais lequel ?


Il
s'engagea sur la bretelle d'accès à l'autoroute, et appuya rageusement sur
l'accélérateur. Il avait beau réfléchir, son esprit restait désespérément vide.
Rien, pas la plus petite idée.


Voyons...
Comment la contraindre à oublier ce projet saugrenu, lui faire comprendre qu'elle
serait bien plus heureuse sans enfants? Une sage-femme n'avait probablement
rien à apprendre au sujet des bébés. Mais que savait-elle des enfants
capricieux, des adolescents odieux ? Il devait lui démontrer que les adorables
petits bébés devenaient d'horribles garnements.


A
court d'inspiration, il tourna le bouton de la radio, et une agaçante rengaine
publicitaire envahit l'habitacle.


«
Pizza Party, la pizzeria des grands et des petits. Pizza Party, pour faire la
fête en famille. »


Une
idée commença à germer dans le cerveau d'Abel.


C'était
astucieux. C'était diabolique. C'était parfait!



2.


—
Pizza Party? remarqua Hannah, d'un ton qui exprimait un mélange d'étonnement et
de déception.


—
Il paraît que c'est la meilleure pizzeria de la ville, répondit Abel, en lui
prenant le bras pour traverser le parking baigné par les lumière criardes des
enseignes au néon.


Tandis
qu'ils pénétraient dans une salle bondée, Hannah lui glissa un regard
dubitatif. Hurlements et rires d'enfants, bruit strident des flippers et des
jeux de simulation vidéo, musique à tue-tête... C'était un véritable chaos.


Loin
de paraître contrarié, Abel arborait un petit sourire satisfait qui lui mit
aussitôt la puce à l'oreille. D croyait peut-être lui faire peur, voire la
dégoûter des enfants, mais on voyait bien qu'il ne la connaissait pas. Son
désir d'enfant n'était pas une lubie. Elle y avait mûrement réfléchi, et ne se
voilait pas la face, contrairement à ce que semblait s'imaginer Abel Kennedy.
Finalement, il avait beau rassembler tous les critères du père idéal, il n'en
était pas moins un homme comme les autres. Toujours à se croire le plus malin !
Il suffisait de voir sa mine réjouie...


Mais,
dans quelques minutes, il s'amuserait sans doute beaucoup moins.


—
Combien êtes-vous? demanda l'hôtesse de salle.


—
Deux, répondit Abel.


Comme
elle n'esquissait pas le moindre geste pour les guider vers une table, il
s'étonna.


—
Il y a un problème? C'est complet?


—
Pas du tout, mais j'attendais que vous chantiez. Abel tourna un regard affolé
vers Hannah, qui avait


le
plus grand mal à dissimuler son hilarité.


—
Comment ça, je dois chanter?


—
Vous ne connaissez pas la promotion de la semaine? fit mine de s'étonner son
invitée. Si on chante le slogan, le dessert est offert.


L'hôtesse
hocha la tête avec conviction, et désigna une affiche sur le mur, où on pouvait
lire : « Pizza Party, la pizzeria des grands et des petits. Pizza Party, pour
faire la fête en famille. Ici, chaque repas est un vrai festin. Pizza Party,
j'aime et j'y reviens. »


Hannah
entonna la rengaine avec enthousiasme, tout en notant qu'Abel marmonnait un mot
sur trois, d'un air lugubre.


—
Je ne sais pas qui vous a parlé de ce restaurant, remarqua-t-elle, tandis
qu'ils zigzaguaient entre les tables, mais je crois que cette personne vous a
fait une mauvaise blague.


—
Pourquoi? Je trouve cet endroit très sympathique.


En
découvrant que l'hôtesse les avait conduits dans l'espace des jeux vidéo,
Hannah se sentit gagnée par une joie mauvaise. Le bruit allait rendre toute
conversation quasi impossible, et ce n'était pas ainsi qu'il parviendrait à la
convaincre de renoncer à son projet.


Abel
Kennedy avait commis une grossière erreur stratégique, et sa soirée allait être
un enfer.


L'air
impassible, elle se glissa sur la banquette et attendit que débutent les
réjouissances.


—
Que désirez-vous ?


Abel
avait dû crier pour couvrir le bruit des appareils et le brouhaha des
conversations et, bien qu'elle eût entendu, Hannah ne résista pas au plaisir de
le faire répéter.


—
Pardon?


—
Que désirez-vous comme plat? dit-il en articulant exagérément.


—
Etant donné que nous sommes dans une pizzeria, une pizza me semble tout
indiquée. J'ai un faible pour celle aux trois fromages.


—
Vous connaissiez cet endroit? Vous êtes déjà venue?


Sa
déception était si évidente qu'Hannah eut le plus grand mal à retenir un fou
rire.


—
Oh oui, répondit-elle avec enthousiasme. J'y viens régulièrement avec ma
meilleure amie, Lucy. Pendant que son fils s'amuse, nous en profitons pour
discuter un peu. Ils sont en Angleterre, pour le moment...


Un
cri strident juste derrière Abel le fit brusquement sursauter.


—
Sacré bon sang, mais qu'est-ce que...


—
Surveillez un peu votre langage, le tança Hannah, il y a des enfants, ici !


—
Vous avez choisi ? demanda une des serveuses, d'une voix tonitruante qui était
sans doute un critère de sélection pour cet emploi.


—
Une pizza pour deux, commanda Hannah.


—
Quelle garniture?


—
Abel ? demanda-t-elle, prête à se montrer conciliante pour peu que cet effort
la mène à ses fins. Quelle garniture voulez-vous?


—
Champignons, poivrons, fromage.


—
Et comme boisson? s'enquit la serveuse.


—
N'importe quoi pourvu que ce soit fort, et bien tassé.


—
Abel ! protesta Hannah, nous sommes dans un établissement familial. On n'y sert
pas d'alcool.


—
Je sais bien. Je plaisantais...


Une
légère rougeur colora ses joues, à la grande surprise d'Hannah. Voir rougir un
homme de son âge avait quelque chose de surprenant, mais elle se garda de
plaisanter à ce sujet. Il était bien assez embarrassé comme ça.


—
Un soda? proposa la serveuse.


—
S'il vous plaît, répondit Hannah.


—
Une eau minérale bien glacée, pour moi, demanda Abel, d'un ton presque
suppliant.


—
Je reviens tout de suite.


—
Et si nous parlions de ces terrains? suggéra Abel dès qu'elle se fut éloignée.


Durant
une demi-heure, Hannah considéra avec amusement ses efforts désespérés pour
entretenir une conversation à peu près cohérente, en dépit du vacarme.


Soudain,
une fillette blonde passa près de leur table en sautillant, et elle la suivit
des yeux. Si elle avait un enfant, à qui ressemblerait-il le plus ? Aurait-il
ses cheveux blonds, ou la sombre chevelure d'Abel?


Attendrie,
elle s'absorba dans la contemplation de la petite fille qui s'était installée
devant un jeu vidéo et pressait tous les boutons avec enthousiasme. Il n'y
avait pas de monnaie dans l'appareil, mais l'écran de veille dispensait des
images qui suffisaient à l'émerveiller.


—
Hannah?


Rappelée
à la réalité, la jeune femme se rendit compte qu'elle avait perdu le fil de la
conversation.


—
Pardon? Je pensais à quelque chose. Vous disiez ?


—
Que regardiez-vous avec autant d'intérêt?


—
Vous voyez cette fillette, là-bas ? Si nous avions une fille, elle pourrait lui
ressembler. Et si elle avait vos cheveux..., dit-elle en scrutant la salle à la
recherche d'une possible candidate, elle ressemblerait plutôt à celle-ci.


—
Pourquoi une fille? Ça pourrait aussi bien être un garçon. Il pointa le doigt
vers un bambin aux boucles brunes, qui jouait avec une pile de cubes en
plastique. Pourquoi pas lui?


—
Pourquoi pas...? Mais à quoi bon jouer au jeu des ressemblances, alors que vous
n'avez pas l'intention d'avoir un enfant avec moi.


—
C'est-à-dire...


Du
coin de l'œil, Hannah vit la fillette blonde tomber du haut de sa chaise. Un
cri retentit, qui n'avait rien de commun avec les hurlements triomphaux des
jeunes joueurs. Un cri propre à glacer le sang de toutes les mères présentes.


Aussitôt,
Hannah se précipita vers l'enfant en larmes, et la prit dans ses bras.


—
Tu as mal quelque part ? demanda-t-elle, tout en palpant rapidement les petits
membres.


La
fillette secoua la tête, faisant voler ses mèches blondes de gauche à droite.


Un
immense soulagement s'empara d'Hannah.


—
Où est ta maman ?


—
De l'autre côté.


—
Tu sauras retrouver ta table ?


—
Oui.


—
Alors, cours vite rejoindre ta maman. Reniflant encore, la fillette passa les
bras autour du cou d'Hannah, et lui déposa un gros baiser sur la
joue.


En
appui sur le dossier de sa chaise, Abel observait la scène sans trop savoir ce
qu'il devait en penser. Toute l'attention d'Hannah était concentrée
sur l'enfant, et c'était comme si les choses et les gens qui l'entouraient
avaient cessé d'exister pour elle. Quelle sorte de sentiment pouvait-on
éprouver en étant la cible d'un intérêt aussi intense?


La
fillette embrassa Hannah et, pendant une fraction de seconde,
Abel ressentit un pincement au cœur qui ressemblait étrangement à de la
jalousie.


Hannah Harrington était une femme séduisante.


Séduisante?
Qui essayait-il de tromper? Elle était bien plus que cela. Si elle ne s'était
pas mis en tête de l'attirer dans son lit, l'idée lui en serait probablement
venue à un moment ou à un autre.


Mais
pas dans le but de faire un bébé. Et c'était bien là le problème.


Fils
unique, il n'avait guère côtoyé d'autres enfants. Il les évitait, même.
Aujourd'hui, leur compagnie le mettait mal à l'aise, quand elle ne l'agaçait
pas. Et il n'éprouvait pas la moindre envie d'avoir une descendance.


—
Comment va-t-elle ? demanda-t-il par politesse, quand Hannah le rejoignit
enfin.


—
Ce n'était qu'une chute sans gravité.


—
Merveilleux! Et si nous y allions, maintenant? Il faut absolument que nous
parlions...


—
Vous ne voudriez quand même pas manquer la farandole, protesta Hannah, en
fixant quelque chose dans son dos.


Abel
se retourna brusquement et se trouva nez à nez avec un clown qui lui tendit un
chapeau en mousse représentant un poivron.


—
Allez-y, Abel, mettez-le ! l'encouragea la jeune femme.


Il
retourna le couvre-chef entre ses mains, atterré.


—
Vous ne croyez quand même pas que je vais porter cette horreur?


—
C'est vous qui avez choisi ce restaurant, alors soyez beau joueur.


—
Vous n'êtes pas sérieuse?


Pour
toute réponse, Hannah lui prit le chapeau des mains et le lui enfonça sur la
tête. Il aurait dû s'en douter. Après tout, une femme capable de demander à un
étranger de lui faire un enfant ne devait rien trouver d'étrange à ce qu'un
adulte s'exhibe dans un restaurant avec un poivron sur la tête !


—
Venez, ça commence, cria-t-elle en lui prenant la main.


—
Il n'en est pas...


Mais
Hannah s'était déjà laissé happer par la longue file d'enfants et d'adultes qui
serpentait entre les tables, menée par le clown, et Abel n'eut d'autre choix
que de la suivre.


Traînant
les pieds et maugréant, il fit deux tours de salle, et parvint à s'esquiver. Un
long moment plus tard, Hannah le rejoignit à la table, légèrement essoufflée.
Elle avait les joues en feu et ses yeux exprimaient une joie enfantine qui la
rendait plus séduisante encore.


—
Nous pouvons y aller, maintenant? demanda-t-il, sans parvenir à dissimuler sa
contrariété.


Rien
ne s'était passé comme il l'avait prévu. Au lieu d'effrayer Hannah en lui
montrant ce que lui réservait l'avenir, il s'était plié à tous ses caprices.
Et, pas une seule fois il n'était parvenu à lui faire parler des terrains !


—
Si vous voulez, répondit Hannah, conciliante.


Le
seuil à peine franchi, Abel inspira à pleins poumons l'air tiède de cette
belle nuit d'été. Quelle paix, quelle sérénité ! Il lui semblait que le silence
agissait comme un baume apaisant sur son cerveau broyé par une migraine
accablante.


—
Quel vacarme! Je n'aurais jamais cru que ce serait éprouvant à ce point, dit-il
sans réfléchir. Enfin... je veux dire que je ne m'attendais pas à ça.


—
Tout ce mal pour rien..., remarqua Hannah.


—
Quoi?


Elle
éclata de rire. Pas un rire moqueur, ou méprisant. Non, c'était un vrai rire
simple et franc. Comme si elle trouvait le monde où elle vivait
particulièrement merveilleux. Lui ne se souvenait pas avoir jamais ressenti un
tel optimisme.


—
Vous ne jouez pas au poker, n'est-ce pas ?


Ils
étaient arrivés à la voiture, et Abel tourna un regard étonné vers la jeune
femme. Il avait décidément bien du mal à suivre les méandres de son esprit.


—
Non, pourquoi?


—
Vous n'êtes pas doué pour le mensonge. Elle hésita une fraction de seconde, et
reprit :


—
Vous savez, je ne suis pas complètement stu-pide, j'ai très bien compris que
vous m'aviez invitée ici pour me faire réfléchir. Mais je connais les enfants,
je sais le travail que cela représente de les élever. Je connais aussi les
joies qu'ils apportent, et j'aurai ce bébé, avec ou sans vous. Après tout, il y
a d'autres hommes sur terre !


L'idée
qu'Hannah puisse demander à un autre homme de lui faire un enfant provoqua en
lui une étrange réaction de jalousie.


—
Ecoutez, j'admets que j'avais l'intention de vous faire changer d'avis, et puis
je vous ai vue avec cette petite fille... Et... Disons que je ne suis plus très
sûr de... Enfin, je pense que vous serez une excellente mère.


—
Ça veut dire que vous acceptez?


Il
y avait tant d'espoir dans sa voix qu'il fut tenté un instant d'acquiescer,
juste pour voir sa réaction. Mais il n'était pas homme à céder à de brusques
caprices.


—
Tout ce que je dis, c'est que vous serez une excellente mère. Mais ce n'est pas
ce qui fera de moi un bon père.


—
Ça tombe bien, puisque je ne veux pas d'un père à demeure. Tout ce que je vous
demande, c'est de... euh... planter la petite graine. Je m'occuperai du
jardinage, et du reste.


—
Hannah...


Il
hésita. Peut-être ferait-il mieux de lui dire qu'elle était folle, et qu'elle
pouvait garder ses terrains. Oui, c'était la meilleure solution.


—
Je suis d'accord pour apprendre à vous connaître. J'ai besoin d'un peu de temps
pour peser le pour et le contre.


—
C'est vrai?


Comment
avait-il pu dire le contraire de ce qu'il pensait ? C'était lui qui perdait la
raison à présent. La contagion, sans doute...


—
Pourquoi pas? répondit-il, en affectant un air détaché.


—
Pour commencer, j'adore la mer, bien que je ne sache pas très bien nager.
J'aime bâtir des châteaux de sable, et regarder le soleil se coucher sur la
plage. J'aime le cri des mouettes. J'aime lire et m'amuser. Je crois beaucoup à
la famille... Et voilà ! Vous en savez déjà un peu plus.


Elle
ouvrit la portière de la voiture, et se laissa tomber sur le siège passager.


—
Je suppose que je devrai subir toute une batterie de tests, remarqua Abel en
prenant place au volant


Hannah
lui coula un regard en biais. S'il posait la question, c'est que l'idée
commençait à faire son chemin dans son esprit. Elle avait peut-être encore une
chance de voir aboutir son projet


—
Evidemment


—
Et ça prendra combien de temps ?


—
Quelques minutes pour les analyses, mais il faudra bien compter deux semaines
pour avoir tous les résultats.


—
Si je faisais ces tests, nous pourrions peut-être, en attendant les
résultats...


—
Sortir ensemble ?


—
En tout bien tout honneur, se hâta-t-il de préciser. Ce serait un bon moyen de
mieux nous connaître. Mais ne vous faites pas d'illusions. Ce n'est pas parce
que j'accepte de me prêter aux examens médicaux que je vais vous faire cet
enfant


—
Non bien sûr que non.


—
Disons que je suis d'accord pour me laisser convaincre.


—
J'ai donc deux semaines pour venir à bout de vos résistances?


—
Et moi, pour vous persuader de vendre vos terrains sans contrepartie.


—
Marché conclu ! déclara Hannah, en tendant la main.


Sa
poignée de main était singulièrement vigoureuse pour une femme aussi frêle.
Mais le plus étrange était la sensation que ce contact anodin éveillait dans
tout le corps d'Abel. Une vive chaleur se propageait dans ses veines, son pouls
s'accélérait soudain... L'impression était comparable à une brusque bouffée de
désir.


Il
ne pouvait pas s'agir de cela ! Hannah Harrington était un drôle de personnage.
Ravissante, mais un peu trop exaltée à son goût. Et se savoir rabaissé au rang
d'étalon avait de quoi réfréner toutes les ardeurs.


Cependant,
quelque chose dans la façon dont il la considérait avait changé au cours de
cette soirée.


Il
lui restait à comprendre quoi. Et il n'avait que deux semaines pour élucider ce
mystère.


Deux
semaines pour la convaincre qu'il ne voulait pas d'un bébé.


L'idée
du restaurant s'était révélée désastreuse, et il devait trouver quelque chose
de plus radical pour la convaincre. Quelque chose qui la dégoûterait à tout
jamais des enfants...


 


—
Tu as fait quoi ? s'exclama Woody Pembrooke.


—
Je ne lui ai pas promis de faire ce bébé, expliqua patiemment Abel à son
associé. J'ai simplement accepté de faire ces fichus tests pour gagner du
temps.


Machinalement,
il se massa le bras, encore endolori par la prise de sang. Il fallait vraiment
qu'il ait envie de ces terrains pour se soumettre à une telle torture, lui que
la vue d'une seringue mettait au bord de l'évanouissement.


—
Et comment comptes-tu t'y prendre pour la faire changer d'avis? demanda Woody.


—
C'est justement là que tu interviens.


—
Oh non! J'ai quatre enfants, et je refuse d'en mettre un de plus au monde. Je
t'assure que c'est déjà un exploit d'en avoir autant.


—
Mais je ne pensais pas...


—
Je n'arrive pas à croire que tu puisses me proposer quelque chose d'aussi
extravagant. Je tiens tout autant que toi à récupérer ces terrains, mais là, tu
exagères.


—
Woody, ce n'est pas...


—
Ça fait douze ans que je m'use à élever ces enfants, et je ne vois pas quelle
femme saine d'esprit voudrait s'embarquer dans une telle galère. De toute
façon, je suis très heureux d'être célibataire et...


—
Calme-toi un peu.


—
Me calmer? Alors que tu cherches à jouer les entremetteurs ? Certainement pas !


—
Mais je ne joue pas les entremetteurs !


—
Essayer de me vendre au plus offrant, tu appelles ça comment?


—
Je peux placer un mot? Tout ce que je veux, c'est garder ta bande de garnements
ce week-end.


—
Quoi? s'exclama Woody, brusquement coupé dans sa tirade dramatique.


Abel
avait conscience qu'il ne tarderait pas à regretter d'avoir formulé cette
demande, aussi s'empressa-t-il d'enchaîner :


—
Contrairement à ce qu'elle prétend, Hannah ne connaît pas vraiment les enfants,
et tes monstres feraient passer à quiconque l'envie de procréer.


—
Hé, je ne te permets pas ! fit mine de se fâcher Woody. Ce ne sont pas de
mauvais gosses. Us ont juste... — il marqua une pause, pesant manifestement ses
mots — énormément de personnalité.


—
Trop de personnalité pour le commun des mortels, renchérit Abel. Dans la
mesure du possible, je les évite comme la peste. Et c'est ce que ferait toute
personne dotée du plus élémentaire bon sens. Combien de baby-sitters ont-ils
fait fuir, ces six derniers mois?


—
Cinq, je crois, répondit Woody d'un air blasé. Qui perdrait son temps à
compter?


—
Moi. Et cinq est un nombre parfait. S'ils ont pu rebuter autant de jeunes
femmes en six mois, ils viendront à bout d'Hannah en une seule journée.


—
Laisse-moi développer ton idée : tu veux garder mes enfants pendant tout un
week-end pour dissuader Hannah d'avoir un bébé ?


—
Exactement, répondit Abel, avec un sourire satisfait. Et dès qu'elle aura
renoncé à ce projet extravagant, elle ne fera plus aucune difficulté pour me
vendre les terrains.


C'était
une idée absolument géniale, et il s'étonnait de ne pas l'avoir eue plus tôt.
S'occuper des enfants de Woody pendant deux jours, c'était plonger au cœur
d'une mer démontée par la tempête. Et si tout marchait comme il l'espérait,
Hannah ne tarderait pas à demander grâce.


—
Mais si elle jette l'éponge au bout d'une journée, s'inquiéta Woody, tu me
garderas quand même les enfants jusqu'à dimanche soir?


—
Il serait préférable que tu restes dans les parages, pour que je puisse
t'appeler.


—
Oh non, protesta Woody, en secouant vigoureusement la tête. J'adore mes
enfants, mais ça fait plus d'un an que je n'ai pas pris le moindre jour de
repos, et j'ai bien l'intention d'en profiter. Si tu veux les gosses, tu les
gardes jusqu'à dimanche, c'est à prendre ou à laisser !


—
Comme tu voudras, soupira Abel.


Ce
n'était pas tout à fait ce qu'il avait prévu, mais les terrains valaient bien
qu'il sacrifie sa tranquillité quelques jours.


—
Marché conclu, dans ce cas, s'empressa de déclarer Woody, de peur que son ami
ne change d'avis. Je t'attends vendredi à 18 heures.


Tandis
qu'il tapait dans la main tendue pour sceller leur accord, Abel saisit toute
l'ampleur de son sacrifice.


Les
enfants de Woody n'avaient rien d'humain. C'étaient de véritables petits
monstres, il n'y avait pas d'autre terme pour les désigner.


Ils
étaient diaboliques...


Ils
étaient parfaits !



3.


—
Ne vous inquiétez pas, Tammy, tout est parfaitement normal.


La
future maman poussa un énorme soupir de soulagement.


—
Je craignais un accouchement prématuré. Et en même temps, j'ai tellement hâte
que ce soit fini ! Si vous saviez comme j'ai envie de tenir enfin mon bébé dans
mes bras...


—
C'est une réaction bien compréhensible à ce stade, la rassura Hannah. Et pour
votre travail, vous avez trouvé une solution, finalement?


—
Oui, mon employeur a fini par accepter que je travaille chez moi trois jours
par semaine, ce qui me permettra de ne pas laisser ma fille trop longtemps à la
crèche.


—
C'est bien.


Hannah
éprouvait une sympathie particulière pour sa jeune patiente. Mère célibataire,
celle-ci traversait des épreuves auxquelles elle ne pouvait s'empêcher de
penser pour elle-même. Serait-elle aussi nerveuse et épuisée à la fin du
troisième trimestre? Et comment parviendrait-elle à aménager un emploi du
temps aussi chargé que le sien ? Bah, elle aviserait le moment venu...


—
Si vous avez besoin de quoi que ce soit, ou si vous avez envie de parler,
n'hésitez pas à m'appeler, proposa-t-elle à la jeune femme tandis qu'elle la raccompagnait
jusqu'à l'ascenseur.


—
Je suis terriblement confuse de vous avoir dérangée pour rien.


—
Mais pas du tout. Je suis là pour ça.


Après
lui avoir adressé un petit geste amical de la main, Hannah s'arrêta devant le
panneau de service des infirmières. Elle vérifiait les permanences lorsqu'on
lui signala un appel.


Pressant
le pas, elle regagna son bureau et décrocha l'appareil.


— Hannah Harrington.


— Bonjour, Hannah, c'est Abel.


Le
son de sa voix lui fit battre le cœur plus vite, et elle se laissa tomber dans
son fauteuil, prise d'une étrange faiblesse. Le début de la semaine n'avait été
qu'une succession de contretemps et de problèmes. Ils avaient prévu de dîner
ensemble lundi soir mais, dix minutes après avoir commencé le repas, elle avait
été appelée pour une urgence. Mardi, Abel avait été retenu par une visite
d'appartements qui s'était éternisée. La veille, elle était de garde, et on
était déjà jeudi.


—
Que puis-je faire pour vous? demanda-t-elle, en parvenant à garder un ton
neutre.


—
J'aimerais vous soumettre une idée. Je crains de ne pouvoir me libérer pour le
dîner, et je me demandais si vous seriez libre ce midi.


Encore
une soirée qui tombait à l'eau! S'ils ne parvenaient jamais à trouver un moment
pour se parler, comment feraient-ils pour... établir un contact un peu plus
intime?


Malgré
sa déception, Hannah s'efforça d'adopter un ton détaché.


—
Je ne peux pas m'absenter aujourd'hui, j'ai des rendez-vous toute la journée.


—
Il y a bien une cafétéria à la clinique ?


Il
semblait aussi désireux de la voir qu'elle l'était elle-même, et Hannah sentit
son cœur se gonfler d'espoir.


—
Oui.


—
Je vous y retrouve dans une demi-heure, d'accord? Il faut absolument que je
vous parle.


Un
millier d'éventualités plus réjouissantes les unes que les autres se mirent à
tourbillonner dans son esprit. Peut-être était-il d'accord pour le bébé...


Elle
s'efforça de ne pas laisser transparaître son enthousiasme.


—
D'accord. A moins d'un contretemps de dernière minute, vous pouvez compter sur
moi.


—
Parfait ! A tout à l'heure.


Tandis
qu'elle raccrochait, Hannah se demanda si elle trouverait la patience
d'attendre trente longues minutes. Puis elle se demanda comment elle réagirait
s'il disait non. Et aussi s'il disait oui. Un flot d'émotions la submergeait :
la peur, l'exaltation, l'impatience, et le rythme en était si rapide et si
contrasté qu'elle ne savait plus que penser.


Désireuse
de s'occuper l'esprit, et consciente qu'elle ne pourrait jamais se concentrer
sur les documents amoncelés sur son bureau, elle composa le numéro d'Irène.
Elle lui avait laissé de nombreux messages tout au long de la semaine, et elle
croisa les doigts pour que sa tutrice soit enfin chez elle.


—
Allô?


La
voix était tonitruante, et le ton enjoué, comme à l'accoutumée.


—
Irène ! Enfin... Je désespérais de te trouver à la maison.


—
Je suis débordée, ma chérie. Figure-toi que j'ai rencontré un homme charmant.
Et puis, j'ai mes cours...


—
Tu prends des cours de quoi, cette fois-ci? l'interrompit Hannah.


—
De danse du ventre. Mais parle-moi plutôt de toi. Que se passe-t-il exactement
avec Abel Kennedy? Je n'ai rien compris à tes messages.


—
Il veut m'acheter les terrains.


—
Ça, je le sais. C'est ce qu'il m'a dit lorsqu'il m'a téléphoné. Jolie voix,
entre parenthèses. J'imagine qu'il est superbe...


—
Je n'ai pas fait attention, prétendit Hannah, d'un ton pincé.


—
Ça m'étonnerait qu'il soit repoussant.


—
Il ne l'est pas. Mais ce n'est pas le problème. Ce qu'il veut, ce sont mes
terrains.


—
Tu viens de le dire. Veux-tu vraiment les vendre ?


Hannah
se mit à jouer nerveusement avec le fil du combiné.


—
Pas si ça t'ennuie. Qu'en penses-tu?


—
Tu fais ce que tu veux, ma chérie. C'est pour ça que je lui ai dit de
s'adresser à toi. Et puis, si tu le trouves à ton goût, vas-y, n'hésite pas. Tu
as une vie tellement sinistre.


—
Mais pas du tout! J'adore mon travail, et...


—
Pff... Le travail ! Comme si ça suffisait pour faire le bonheur d'une femme.


—
Ne commence pas, je t'en prie.


—
Et comment vas-tu faire pour avoir un bébé si tu n'as pas d'homme dans ta vie?


Hannah
s'était bien gardée de confier son plan à Irène. Malgré une ouverture d'esprit
exceptionnelle chez une femme de sa génération, sa tutrice désapprouverait sa
décision d'avoir un enfant toute seule, et lui brosserait un tableau
excessivement pessimiste de la situation.


—
Ecoute, Irène, je vais devoir te laisser. J'ai un rendez-vous. Je voulais juste
avoir ton accord pour la vente.


—
Tout ce qui m'importe, c'est que tu sois heureuse, ma chérie.


—
Amuse-toi bien, à tes cours. Et avec ton nouvel ami.


—
Je n'y manquerai pas, répondit la vieille dame d'un ton convaincu. Et
souviens-toi que je pars vendredi en croisière. Je serai de retour dans trois
semaines. Tu pourras me raconter ce que tu as fait avec Abel.


—
Ce que j'ai... fait avec Abel?


—
A propos des terrains.


—
Ah oui, les terrains, bien sûr! Je t'appellerai pour te le dire, c'est promis.


Après
avoir raccroché, Hannah se mit à faire les cent pas dans son bureau, toujours
aussi indécise quant à l'attitude à adopter. Pour tromper l'attente, elle
décida de descendre à la cafétéria, et composa son repas sans vraiment prêter
attention à ce qu'elle posait sur son plateau.


Elle
avait entamé son déjeuner, ou tout au moins remuait-elle distraitement sa
fourchette dans un ramequin de carottes râpées, quand Abel fît son entrée dans
la salle.


—
Vous voulez quelque chose? demanda-t-elle, alors qu'il prenait place à sa
table.


—
Non, je n'ai pas le temps. Je suis juste venu vous parler.


—
Et ça ne pouvait pas attendre?


—
J'ai un rendez-vous ce soir, et demain, ça va être de la folie. Et puis, il
fallait que je vous parle pendant que j'en ai le courage.


Le
courage? Alors, il allait vraiment accepter? Le cœur battant à tout rompre,
trop émue pour parler, elle attendit la suite.


—
J'aimerais que vous et moi...


Il
marqua une pause, comme si ce qu'il allait dire lui demandait un effort
surhumain.


Il
voulait peut-être que tous les deux... Hannah eut soudain la vision de leurs
deux corps enlacés dans une étreinte passionnée. Décidément, faire un bébé avec
Abel ne devrait pas être au-dessus de ses forces !


—
J'ai besoin de vous pour faire du baby-sitting, lâcha-t-il, tout à trac.


—
Du baby-sitting? répéta Hannah, hébétée.


—
Oui. Un de mes amis a besoin d'aide, et j'ai pensé que ce serait un très bon test
pour vous. Je sais déjà que vous êtes experte en bébés, et j'ai vu au
restaurant que vous saviez vous débrouiller occasionnellement avec les petits
enfants. Mais de là à prendre soin de pré-adolescents pendant plusieurs jours.
Vous comprenez, ce n'est pas parce que je ne tiens pas particulièrement à avoir
d'enfants, que je suis prêt à abandonner un bébé entre les mains d'une personne
incapable de gérer son stress. Or les enfants sont une énorme source de
stress...


—
Dans mon métier, on apprend à faire face à toutes les situations.


En
dépit d'une furieuse envie de lui planter sa fourchette dans la main, elle
était parvenue à sourire, et à garder un ton posé.


—
Sans doute, mais j'ai besoin de m'en assurer.


—
Que proposez-vous ? Il n'existe pas de tests pour définir la capacité à être
parents. C'est une prédisposition qu'on possède ou pas.


—
Nous allons pouvoir vérifier ce week-end si vous en êtes pourvue.


Une
fois de plus, Abel semblait très satisfait de lui-même, et Hannah flaira le
piège.


—
Qui devons-nous garder?


—
Les enfants de mon associé. Sa femme l'a quitté il y a un an, et le pauvre
garçon n'a plus de vie sociale, en dehors du travail. J'ai pensé que nous
pourrions lui offrir un week-end de répit en nous occupant de ses enfants.


—
Parce qu'ils sont plusieurs?


Abel
semblait bien trop enthousiaste, et Hannah eut la certitude qu'il lui préparait
une mauvaise surprise.


—
Et... combien y en a-t-il, au juste?


—
Quatre, laissa néghgemment tomber Abel.


—
Quatre? Ce n'est pas loyal! Je n'ai jamais parlé d'avoir quatre enfants. Je
n'en veux qu'un seul.


—
Sans doute, mais vous n'aurez personne pour vous aider à l'élever. Ça
représentera autant de travail que si nous nous chargeons chacun de deux
enfants.


Les
paupières d'Hannah s'étrécirent, tandis qu'elle observait Abel, dont
l'expression était tellement radieuse que cela en devenait agaçant.


—
Quel âge ont-ils ?


—
Je me doutais bien que vous poseriez la question, et je me suis renseigné.
Robbie a douze ans, Shane dix, Lynda huit et le petit dernier, Brandon, quatre.


—
Et que se passera-t-il si je réussis l'examen? Si je suis capable de me
débrouiller avec quatre enfants pendant tout le week-end ? Accepterez-vous de
me faire ce bébé?


—
Nous verrons..., éluda Abel. Alors, marché conclu ?


—
J'ai une patiente sur le point d'accoucher, et je ne peux pas vous promettre
d'être disponible tout le week-end.


—
Vous ne connaissez pas la date de l'accouchement? s'étonna Abel.


—
Les bébés ne viennent pas au monde sur rendez-vous. Ça peut aussi bien être
dans la prochaine demi-heure, que dans les jours qui viennent.


—
Bon, si vous devez vous absenter ce week-end, nous aviserons. En attendant,
fixons la date du vendredi 18 heures au dimanche 18 heures.


—
Parfait.


—
Bien, puisque nous sommes d'accord, je vais vous laisser.


Sans
plus attendre, il repoussa sa chaise, et traversa la salle à grands pas.


Songeuse,
Hannah le regarda s'éloigner, les yeux fixés sur le balancement souple et viril
de ses hanches.


Ce
diable d'homme semblait croire qu'il pourrait aisément la faire renoncer, mais
c'était mal la connaître !


Un
instant, elle ferma les yeux et songea aux lèvres fermes et bien dessinées
d'Abel. Sa bouche était faite pour embrasser. Ce détail n'aurait pu échapper à
aucune femme, même la moins observatrice.


Le
désir... C'était comme une réaction chimique qui opérait au plus profond
d'elle-même. Elle désirait follement le père potentiel de son enfant.


Ce
n'était pourtant pas ce qu'elle avait prévu. Abel Kennedy ne devait être qu'un
moyen de parvenir à ses fins. Il n'y avait pas de place là-dedans pour le
désir.


Mais
Dieu qu'il était sexy !


 


Abel
jeta un coup d'œil agacé à sa montre. Cette visite ne s'achèverait-elle donc
jamais? Les Ander-son avaient demandé à refaire le tour complet de la maison,
et semblaient prendre un malin plaisir à ergoter sur des détails. En temps
normal, il aurait considéré que cela faisait partie des aléas de la vente, mais
il devait retrouver Hannah dans moins d'une heure chez Woody.


—
Alors, qu'en pensez-vous? demanda-t-il, en espérant presser un peu ses clients.


—
Nous la prenons, dit l'homme.


—
Parfait! Vous n'aurez qu'à passer demain à l'agence pour signer tous les
papiers.


—
En fait, nous aimerions en finir ce soir. Ma femme ne va pas tarder à
accoucher, et nous ne voudrions pas rater la vente.


—
Très bien, dit Abel, en s'efforçant de masquer son agacement. Puisque vous
insistez, allons nous installer dans la cuisine.


Tout
en calculant mentalement le temps qu'il allait perdre, Abel suivit d'un regard
machinal les gestes tendres et protecteurs de son client, tandis qu'il aidait
sa femme à s'asseoir.


Soudain,
il se rendit compte qu'il n'aurait jamais pour Hannah ces attentions toutes
simples, qu'il manquerait tout de sa grossesse. Il ne verrait pas son ventre
s'arrondir à mesure que se développerait son enfant. Il ne serait pas là
lorsqu'il bougerait pour la première fois...


Ce
constat éveilla en lui un étrange sentiment de tristesse et de dépit. Et,
tandis qu'il remplissait les documents et les faisait passer à ses clients, il
ne cessait d'en chercher l'explication.


—
Et celui-ci, dit-il en tendant un autre formulaire au couple.


—
Oh ! dit la jeune femme.


—
Qu'y a-t-il? s'étonna Abel. Quelque chose vous choque? Vous étiez pourtant
d'accord sur le prix.


—
Ce n'est pas ça, protesta-t-elle, en portant les mains à son ventre. Je crois
que j'ai eu une contraction.


—
Comment ça, une contraction? demanda son mari.


—
Une contraction ? répéta Abel comme en écho. Mme Anderson eut un sourire
rassurant.


—
Finalement, c'est une bonne chose que nous ayons réglé la question des papiers
ce soir, car nous risquons d'être très occupés dans les heures à venir...


—
Il faut appeler un médecin, une ambulance, quelqu'un! s'écria son mari, de plus
en plus paniqué.


—
Mike, ce n'était qu'une contraction isolée. Nous avons tout le temps de finir
ceci avant de partir.


—
Inutile, protesta Abel, je peux vous apporter les documents plus tard.


Peu
lui importait, désormais, d'être en retard. Il n'avait plus qu'une seule
crainte : que sa cliente accouche dans la cuisine. D n'était pas sûr de pouvoir
supporter la vue de ce spectacle...


—
Finissons-en, insista Mme Anderson.


—
Mais..., tenta de protester son mari.


—
Mais..., répéta Abel, totalement désemparé.


—
Finissons-en!


Abel
conclut la négociation en un temps record.


—
Et voilà! annonça-t-il, triomphal, tandis qu'il contresignait le dernier
document.


—
Oh, dit de nouveau la jeune femme.


—
Allons-y, maintenant, la pressa son mari.


—
Je vous ferai savoir s'ils acceptent votre offre, remarqua Abel. Et vous,
dites-moi si c'est un garçon ou une fille.


Tandis
qu'il regardait s'éloigner le jeune couple, il songea qu'il ne serait pas là
pour conduire Hannah à l'hôpital, et cette pensée acheva de le déprimer.


Un
regard à sa montre lui apprit qu'il était déjà très en retard, et il se hâta de
quitter la maison.


Plus
que jamais, il était primordial de faire comprendre à Hannah combien son projet
était déraisonnable.


 


Hannah
jeta un coup d'œil nerveux à sa montre. Elle était en avance de cinq minutes.
Pourquoi diable avait-elle accepté un défi aussi ridicule? A court
d'explications, elle levait la main pour atteindre la sonnette, quand des
trombes d'eau se déversèrent sur elle.


Elle
releva aussitôt la tête, et eut le temps d'apercevoir un grand seau de
plastique jaune qui disparaissait dans l'embrasure d'une fenêtre, au deuxième
étage.


S'exhortant
au calme, elle sortit un mouchoir de son sac, s'essuya le visage, et passa les
doigts dans sa courte chevelure blonde pour en chasser l'eau. Puis elle pressa
le bouton de la sonnette.


La
porte s'ouvrit presque aussitôt sur un homme à la stature impressionnante.


—
Vous devez être Hannah, remarqua-t-il, un large sourire aux lèvres.


—
Oui, répondit-elle d'un ton morose.


—
Il pleut? s'étonna le colosse, en levant les yeux vers le ciel d'un bleu
cristallin.


—
Uniquement sur moi, et depuis la fenêtre du deuxième étage.


—
Les vauriens ! Ils vont m'entendre.


Le
ton s'était fait menaçant, une sourde colère se lisait dans ses yeux gris,
presque noirs en cet instant, et Hannah eut pitié des enfants.


—
Inutile d'en faire un drame, protesta-t-elle. Un peu d'eau n'a jamais tué
personne.


Woody
soupira.


—
Bon, eh bien, entrez. Ce n'est pas en restant sur le pas de la porte que vous
obtiendrez les services d'Abel.


Il
fallut quelques secondes à la jeune femme pour assimiler l'information.


—
Abel... vous a mis au courant?


Jamais
elle ne s'était sentie aussi humiliée de sa vie ! Certes, elle avait éprouvé un
certain embarras après s'être exclamée dans son bureau qu'elle voulait à tout
prix un bébé, mais jamais elle n'aurait cru qu'Abel irait le crier sur les
toits.


Abel
Kennedy croyait peut-être lui jouer un mauvais tour en lui demandant de garder
quatre enfants. Mais il allait voir de quel bois elle se chauffait, cette
espèce de... de commère !


—
Que vous a-t-il raconté, exactement? insista-t-elle, tandis que Woody
s'effaçait pour lui permettre d'entrer.


—
Je ne voulais pas dire ça, répondit-il, d'un ton chagriné. J'étais en colère
contre mes enfants, et c'est sorti tout seul. Mais Abel n'avait pas vraiment le
choix, vous savez. A la minute où il m'a demandé de garder les petits, j'ai
flairé quelque chose de suspect. D'habitude, il fait tout pour les éviter.


—
Et on peut le comprendre ! s'exclama Hannah, avant de plaquer une main sur sa
bouche. Excusez-moi, je ne voulais pas...


—
Ne vous en faites pas. Ils sont... — Woody marqua une pause, comme s'il
cherchait l'expression la plus adaptée — quelque peu turbulents. Venez, nous
allons essayer de vous trouver une serviette.


Hannah
le suivit à travers la maison, où régnait un désordre indescriptible. De
l'extérieur, elle avait admiré l'architecture de bois très avant-gardiste, et
s'attendait à trouver un foyer fonctionnel et résolument moderne. Mais tout
n'était que chaos.


—
J'avais l'intention de ranger, s'excusa Woody. Il embrassa le salon du regard,
l'air égaré, et repéra enfin un panier de linge, où il prit une serviette de
toilette.


Hannah
la saisit du bout des doigts, et la sentit le plus discrètement possible. Pas
d'odeur suspecte... Avec un peu de chance, elle était propre. Décidée à se
montrer optimiste, elle se frictionna les cheveux, tout en jetant des regards
effarés autour d'elle. Des vêtements s'amoncelaient un peu partout sur les
meubles, des jouets étaient éparpillés sur le sol, et la table basse débordait
de canettes de soda vides et de reliefs de nourriture. A voir l'état du salon,
elle n'osait même pas imaginer à quoi pouvait ressembler la cuisine.


—
Les enfants ! cria Woody.


Hannah
entendit une cavalcade effrayante dans l'escalier, et vit débouler quatre
jeunes garçons, qui stoppèrent net sur le seuil en l'apercevant.


Hannah
ne dit pas un mot. C'était inutile. Woody, qu'elle avait mentalement comparé à
un gros ours en peluche, maladroit et bienveillant, offrait tout à coup une
ressemblance étonnante avec un grizzli furibond.


—
Lequel d'entre vous a jeté un seau d'eau sur mon invitée? demanda-t-il d'une
voix tonitruante.


—
C'est pas moi, s'écria le plus petit de la bande, c'est Robbie.


—
Dans ce cas, Robbie, je crois que tu as quelque chose à nous dire.


Le
jeune garçon aux cheveux noirs comme le jais paraissait bien plus que ses douze
ans. Sans doute en raison de sa haute stature et de ses traits vigoureux,
visiblement hérités de son père.


Il
resta quelques minutes à observer Hannah, l'air buté, et Woody dut le rappeler
à l'ordre.


—
Tu souhaites sans doute t'excuser?


—
Ouais, c'est ça ! Je m'excuse. Je voulais arroser les fleurs, et j'ai pas vu
qu'il y avait quelqu'un en dessous.


Des
fleurs? Hannah se garda de préciser qu'elle n'avait pas vu la moindre
plantation devant la maison, et minimisa l'événement.


—
Ce sont des choses qui arrivent. Et si vous me présentiez le reste de la
famille? ajouta-t-elle en se tournant vers Woody.


Ce
dernier désigna d'un geste du menton un petit garçon blond et frêle, qui
faisait de grosses bulles avec son chewing-gum.


—
Voici Shane, qui a dix ans. Et à côté, c'est Lynda. Elle a huit ans.


Une
fille? s'étonna Hannah. Difficile de le croire en voyant ce jean troué, cette
casquette de base-bail portée à l'envers sur des cheveux courts, et la couche
de poussière qui noircissait son visage.


—
Sept ans, papa, corrigea la fillette, avec un lourd soupir de commisération.


—
Oh, pardon ! Et enfin, le petit dernier, Brandon, quatre ans.


Le
bambin avait les traits délicats et les mêmes cheveux clairs que Shane, et
Hannah en conclut qu'ils ressemblaient probablement à leur mère.


—
Je suis ravie de vous rencontrer, dit-elle, consciente d'énoncer une platitude.


—
Ouais, c'est ce qu'elles disent toutes, au début, remarqua Robbie. Mais, quand
elles s'en vont, c'est une autre histoire.


—
Et papa nous a interdit de répéter les mots qu'elles ont dits, intervint Lynda.


—
Eh bien, je ferai en sorte de surveiller mon langage, promit Hannah.


—
Est-ce que tu vas te marier avec papa? demanda Brandon, en s'accrochant au bras
de son père comme pour le protéger d'une telle menace.


Hannah
s'accroupit à la hauteur du bambin, dont le visage était maculé de chocolat.


—
Non, je ne connais pas ton papa. Je suis une amie d'Abel, et nous allons vous
garder ce week-end.


Woody
se pencha pour soulever son plus jeune fils dans ses bras, et ordonna aux trois
grands de monter ranger leurs chambres.


—
Je suis désolé, dit-il quand ils eurent détalé.


—
Ne le soyez pas. Les enfants sont les enfants. Ecartant d'un geste les
vêtements entassés sur le canapé, Woody y installa Brandon et s'y laissa tomber
à son tour.


—
Ne faites pas attention au désordre, mais la femme de ménage nous a quittés il
y a une semaine.


Hannah
repoussa une pile de livres de coloriage et s'assit sur l'extrême bord d'un
fauteuil.


—
Je suis désolée de l'apprendre.


—
Bah, je commence à m'y faire. Les enfants ne sont pas vraiment méchants, ils
sont juste pleins de vie. Et, je...


Quoi
qu'ait voulu dire Woody, il fut interrompu par l'arrivée fracassante d'Abel.


—
Désolé, je suis en retard.


Il
déposa un grand sac de voyage sur le canapé, installa son porte-documents en
équilibre précaire sur la table basse, ce qui fit tomber une bonne partie du
désordre qui s'y amoncelait, et se laissa choir dans un fauteuil, sans prendre
garde aux vêtements empilés.


—
Je faisais visiter une maison, et les clients ont voulu conclure la négociation
séance tenante. Je commence à leur faire signer les papiers, et la femme me dit
qu'elle va accoucher. Alors là, je...


Abel
s'interrompit tout à coup, et observa Hannah avec un peu plus d'attention.


—
Que vous est-il arrivé?


—
Une douche inattendue, se contenta-t-elle de répondre, peu désireuse de lui
fournir des munitions contre elle. Et ne vous inquiétez pas pour votre retard,
Woody et moi en avons profité pour faire connaissance.


—
Et maintenant que tu es là, je peux enfin lever le camp, conclut son ami.


Il
se leva, Brandon sur les talons, et entreprit de chercher son sac de voyage. Il
ne lui fallut que quelques secondes pour le retrouver dans le capharnaùm
ambiant, à la grande surprise d'Hannah; puis il se pencha dans l'embrasure de
la porte, la tête levée vers la cage d'escalier.


—
Les enfants?


Le
bruit de leur pas, tandis qu'ils dévalaient l'escalier, paraissait plus
puissant que la première fois, et il sembla à la jeune femme que toute la maison
en tremblait.


—
Je m'en vais. Je voulais vous dire au revoir.


Serrant
tour à tour ses enfants contre lui, il les embrassa avec une tendresse qui émut
Hannah. Sous ses dehors bourrus, Woody était un père affectueux et attentionné.


—
Soyez polis avec Hannah et Abel, et ne faites pas de bêtises. Je serai de
retour dimanche soir. Maintenant, remontez tous dans vos chambres, et
tenez-vous tranquilles.


Les
enfants s'empressèrent d'obéir, et Woody se pencha vers Abel.


—
Toi non plus, ne fais pas de bêtises, mon vieux. Je ne crois pas que tu mesures
ce à quoi tu t'es engagé.


—
A garder les enfants d'un vieux copain, rien d'autre.


Bien
qu'Abel eût baissé la voix, Hannah avait entendu distinctement sa réponse, et
elle se demanda si elle devait la considérer comme un avertissement.


—
Alors, vous avez fait connaissance avec les monstres? s'empressa-t-il de lui
demander dès que Woody eut franchi la porte


Sa
voix vibrait d'un tel espoir qu'elle dut se mordre les lèvres pour ne pas rire.
Non, elle n'était pas terrorisée et prête à battre en retraite !


—
Si c'est des enfants que vous parlez, j'ai fait leur connaissance, en effet. Et
je les trouve adorables


—
Adorables, oui, c'est ça !


Il
esquissait un geste pour s'asseoir sur le canapé, mais Hannah lui saisit la
main et l'attira à lui.


—
Oh non ! Sûrement pas. Instantanément, elle sentit un feu violent courir dans
ses veines, et la question qu'elle ne cessait de se poser depuis la veille
revint en force. A quoi devait-elle attribuer l'étrange faiblesse qui l'envahissait
chaque fois qu'elle se trouvait en présence d'Abel, et cette envie folle
qu'elle avait soudain de se blottir contre lui ?


Le
désir? Elle y avait pensé, Pourtant ce qu'elle ressentait pour lui n'était pas
purement physique...


Bien
sûr, Abel était un homme infiniment séduisant, et il ne serait pas difficile
de céder au bien-être que semblait lui promettre cette présence masculine...


Il
ne serait pas difficile, non plus, de tomber...


—
Hannah?


Brusquement
ramenée à la réalité, la jeune femme sursauta.


—
Quoi?


—
Vous allez me tenir la main toute la soirée? Ou bien, avez-vous l'intention de
me dire ce que vous avez prévu?


Elle
s'écarta aussitôt, comme si ce contact la brûlait.


—
Désolée, je... je me demandais justement par où commencer.


—
Commencer quoi ?


La
voix d'Abel semblait plus profonde, plus rauque. Etait-ce l'émotion, une
soudaine bouffée de désir, qui modifiait ainsi son intonation? Bien sûr que non,
quelle question ridicule ! Elle se faisait des idées, lui prêtait des
sentiments qu'elle seule éprouvait...


—
Le ménage, répondit-elle. Je sais que nous ne sommes là que pour un week-end,
mais je ne peux pas vivre dans un tel désordre. Et puis, je crois que ça
rendrait service à ce pauvre Woody.


—
Il n'est pas question que je range quoi que ce soit. Il n'a qu'à s'en occuper
lui-même.


—
Vous n'allez quand même pas refuser d'aider un ami?


—
Et pourquoi pas? C'est son problème, pas le mien.


—
Vous semblez oublier que c'était votre idée.


—
Le baby-sitting. Pas le ménage.


—
Eh bien, moi, je n'ai pas l'intention de vivre dans une porcherie.


De
nouveau, Hannah jeta un coup d'œil horrifié autour d'elle.


—
Je vais d'abord me changer, puis je ferai tourner une machine. Vous n'aurez
qu'à vous occuper de la cuisine.


—
Pas question! On voit bien que vous n'avez jamais mis les pieds dans cet
endroit.


—
Si vous préférez nettoyer la baignoire, et repasser le linge, libre à vous !


En
guise de réponse, un faible gémissement leur parvint du canapé.


—
Qu'est-ce que c'était?


—
Quoi?


Il
se passait quelque chose de bizarre. Abel avait l'air... un peu trop innocent.


—
Ce couinement? Comme un cri de souris...


—
Oh, ça!


Il
marcha vers le canapé, et ouvrit la fermeture Eclair de son sac de voyage.


—
C'est mon chien. Je ne pouvais pas l'abandonner pendant deux jours.


Comme
pour souligner son propos, une tête minuscule jaillit du sac. Une tête qui eût
été plus à sa place sur le corps d'un rat, avec ses gros yeux globuleux et son
nez pointu !


—
Cette... chose, c'est votre chien? Affichant une moue vexée, Abel prit
l'étrange animal dans ses bras.


—
Et alors, ça vous dérange?


Hannah
observa le chien-rat, sans pouvoir se départir d'une certaine répulsion.


—
Pas du tout! Qu'est-ce que c'est, comme race?


—
Un chihuahua. Et elle s'appelle Rosita. Rosita ! Il fallut à Hannah toute sa
volonté pour ne pas éclater de rire.


—
Elle est vraiment adorable, mentit-elle avec aplomb. Et maintenant que les
présentations sont faites, si nous nous mettions au travail? Cuisine ou salle
de bains?


—
Cuisine, marmonna Abel, avant de quitter la pièce avec l'enthousiasme d'un
homme prêt à monter sur l'échafaud.



4.


Le
week-end venait à peine de commencer, et rien ne se passait comme il l'avait prévu
!


Avec
un soupir, Abel pénétra dans la cuisine et jeta un regard autour de lui. Ce
n'était pas aussi catastrophique qu'il l'avait craint, finalement. Sans doute
parce que la dernière employée de maison avait rendu son tablier au début de la
semaine. Quelques jours de plus, et il n'aurait même pas osé poser Rosita sur
le sol.


—
Assieds-toi là, et ne bouge pas, ordonna-t-il à son chien. Et maintenant,
dis-moi par où commencer.


Pour
toute réponse, le petit animal pencha la tête de côté d'un air comique.


—
Oui, je sais très bien pourquoi je suis là, mais je ne peux pas faire
autrement.


Tandis
qu'il estimait d'un regard maussade la pile de vaisselle accumulée sur l'évier,
Abel roula ses manches au-dessus du coude. Plus vite il s'attaquerait à cette
corvée, plus il aurait de temps pour parachever son plan.


—
Et ne lèche pas le sol, recommanda-t-il à Rosita. Tu risquerais de mettre ta
vie en danger !


En
danger, c'était exactement ainsi qu'il se sentait lui-même. Pas seulement parce
qu'il risquait de compromettre sa carrière, mais parce qu'une certitude
s'était imposée à lui depuis quelques heures : sa vie était en train de
changer.


S'il
accédait à l'absurde demande d'Hannah et lui donnait ce bébé qu'elle désirait
tant, le cours de son existence serait modifié. Il deviendrait père, même s'il
n'avait aucun rôle à jouer dans l'éducation de l'enfant.


Et
d'ailleurs, pourrait-il assumer une telle situation ? Serait-il capable de
faire un enfant à Hannah et de s'en aller, comme si de rien n'était? Il en
doutait. Et s'il ne pouvait accepter l'idée d'être père, il ne pouvait pas non
plus envisager d'abandonner l'enfant qui naîtrait à cause de lui.


Cependant,
quand il repensait à l'envie presque douloureuse qu'exprimait le visage
d'Hannah, il savait qu'il n'aurait pas le cœur de lui refuser ce dont elle
rêvait depuis si longtemps.


—
Qu'est-ce que je dois faire? demanda-t-il à Rosita.


Occupé
à grignoter un morceau de biscuit, l'animal ne fit entendre qu'un bruit de
mastication.


—
Oui, je sais bien, j'y ai pensé aussi.


Les
mains plongées dans l'eau savonneuse, au beau milieu d'une cuisine en désordre,
il songeait sérieusement à devenir père.


—
Il paraît que je dois vous aider.


Abel
fit volte-face et observa le jeune garçon qui affichait un air maussade.


—
Robbie?


—
Non, moi c'est Shane.


—
Bon, puisque tu veux te rendre utile, tu n'as qu'à débarrasser le comptoir.


—
Même la boite à biscuits ?


—
Non, je pense que ça doit rester là, comme objet décoratif, ou quelque chose
comme ça.


—
Mais, vous ne voulez pas la nettoyer?


—
Qu'y a-t-il dedans? Des miettes de sablés? Le jeune garçon s'esclaffa
bruyamment.


—
Vous voyez mon père en train de faire de la pâtisserie ?


—
Non, sans doute pas. Mais les employées de maison, ou les baby-sitters ?


—
Ou elles sont trop occupées avec nous, ou elles ne restent pas assez longtemps
pour faire des gâteaux.


—
Vous pourriez peut-être faire preuve d'un peu plus de gentillesse avec elles.


Tout
à coup, un mauvais pressentiment s'empara d'Abel.


—
Mais dis donc, toi, comment se fait-il que tu sois aussi serviable? Qu'est-ce
que vous avez encore fait comme bêtise?


Shane
haussa les épaules, et détourna les yeux.


—
Rien du tout.


De
plus en plus suspicieux, Abel, embrassa la cuisine du regard. Tout paraissait
normal. Ou, tout au moins, semblable à ce qu'il avait trouvé en entrant.


—
Vous mijotez quelque chose, affirma-t-il.


—
Pas du tout, protesta mollement l'enfant. Soudain, Abel comprit ce qui n'allait
pas.


—
Où est mon chien?


—
Quel chien?


Shane
regarda autour de lui d'un air innocent qui ne parvint pas à tromper Abel.


—
Le chien qui était assis là quand tu es entré.


—
Je n'ai pas vu de chien. Vous êtes sûr d'en avoir un?


—
Ecoute-moi bien, mon petit vieux, si tu as fait quoi que ce soit à mon chien...


Il
avait parlé d'une voix menaçante, qui ne parut pas émouvoir Shane le moins du
monde.


—
Tenez, dit-il en lui tendant une feuille de cahier pliée en deux.


Puis,
sans attendre sa réaction, il quitta la pièce. Abel lut les quelques lignes, et
son sang ne fit qu'un tour.


—
Hannah ! cria-t-il à tue-tête. Hannah, venez ici tout de suite !


La
jeune femme ne tarda pas à faire irruption dans la pièce, l'air inquiet.


—
Que se passe-t-il ?


—
Ils l'ont kidnappée !


—
Qui ça, « ils » ? Et qui a été enlevé?


—
Ces infâmes voyous ont kidnappé Rosita... et ils demandent une rançon,
cria-t-il en agitant la feuille sous le nez d'Hannah.


Elle
eut le toupet de sourire en lisant les quelques lignes, ce qui ne fit rien pour
améliorer l'humeur d'Abel.


—
Je ne vois pas ce qu'il y a de drôle !


—
Bah, une journée à la plage, ils ne sont pas très exigeants. Et puis, nous
aurions bien dû faire quelque chose pour les occuper, demain.


—
Je refuse catégoriquement de négocier avec ces espèces de petits...


—
Abel, surveillez votre langage !


—
C'est non, vous m'entendez? cria-t-il, furibond.


—
Ce ne sont que des enfants qui s'amusent. Je suis sûre que Rosita va très bien.


Craignant
un instant d'éclater de rire, Hannah se félicita d'avoir pu prononcer ce nom en
gardant son sérieux.


—
Mais...


—
Les enfants ! cria-t-elle.


Quatre
visages innocents ne tardèrent pas à apparaître dans l'embrasure de la porte.


—
Oui?


—
Rendez-nous le chien.


—
Et pour la plage ? demanda Robbie.


—
C'est un souhait très facile à exaucer, il n'était pas utile d'enlever Rosita
pour ça.


—
Cette espèce de rat s'appelle Rosita? Robbie, qui n'avait pas la chance de
posséder l'esprit supérieur et la volonté de fer d'Hannah, éclata de rire.


—
Moi j'aime bien ce nom, remarqua Brandon. Et puis, je le trouve mignon, le
petit chien.


—
Mignonne! bougonna Abel. Et maintenant, allez me la chercher !


Les
enfants ne se firent pas prier pour détaler.


—
Vous cédez au chantage, remarqua aussitôt Abel d'un ton accusateur.


—
Et alors? Les pauvres petits n'ont cessé d'être ballottés d'une baby-sitter à
une autre. Ils veulent se donner l'impression de pouvoir exercer un contrôle,
quel qu'il soit. Et puis, une journée à la plage, ce n'est pas la fin du monde
!


—
Ils ont enlevé mon chien !


—
Ça non plus, ce n'est pas la fin du monde. Cette fois, Hannah ne fit rien pour
retenir l'envie de rire qui la démangeait depuis dix minutes.


Peu
après, Lynda fît son retour, Rosita dans les bras.


—
Je crois qu'elle m'aime bien, remarqua-t-elle.


—
C'est aussi mon impression, observa Hannah.


—
On ne lui aurait pas fait de mal, tu sais. Muet, Abel affichait une mimique
sceptique, et


Hannah
répondit à sa place.


—
Nous avions très bien compris qu'il s'agissait d'une plaisanterie.


—
Je me suis glissée dans la cuisine pour prendre Rosita pendant que Shane
parlait à Abel. Et elle m'a suivie parce qu'elle m'aime bien.


La
fillette bravait les deux adultes du regard, comme si elle les défiait de la
contredire.


—
Tu pourrais peut-être t'en occuper pendant que je termine de nettoyer la
cuisine ? suggéra Abel, à la grande surprise d'Hannah.


Le
visage de Lynda s'éclaira.


—
C'est vrai? Tu veux bien? Je ferai bien attention à elle, je te le promets. Et
je ne laisserai pas les garçons la prendre. A part peut-être Brandon, parce
qu'il est très gentil.


—
Je te crois. Rosita a l'air contente d'être avec toi.


Sans
plus attendre, la fillette fit demi-tour, et quitta la pièce en serrant
précieusement le petit chien contre elle.


—
C'était gentil de votre part, remarqua Hannah.


—
Pas vraiment, protesta-t-il, l'air embarrassé par le compliment. Ce n'est
qu'une tactique de guerre. Si Lynda s'en occupe, je suis sûr que les garçons
ne recommenceront pas leurs bêtises.


—
C'était gentil quand même.


 


Sans
faire mine d'exercer la moindre autorité, Hannah avait transformé Abel et les
quatre enfants en une brigade d'entretien quasi professionnelle et, deux heures
plus tard, la maison était propre et rangée.


Dès
qu'elle annonça la fin des corvées, les deux plus grands s'empressèrent de
regagner leurs chambres, tandis que les petits s'installaient avec elle sur le
canapé.


Elle
ouvrit le recueil de contes qu'elle avait apporté, et commença à leur raconter
l'histoire de Belinda-Mae Abernathy-Bumpersnipe, la petite fille qui avait un
nom trop long.


Tout
en faisant mine de lire son journal, Abel ne pouvait s'empêcher de prêter
l'oreille à cette voix douce et mélodieuse, tantôt enjouée, et tantôt
compatissante.


A
quoi jouait-il ? Cette situation devenait de plus en plus grotesque. Même si
l'idée l'avait effleuré un instant, il n'était pas question de lui faire un
bébé. Et pourtant, en l'observant avec les enfants de Woody, il ne pouvait nier
qu'elle serait une excellente mère.


Brandon
était lové contre elle, et buvait ses paroles. Lynda, le petit chien dans les
bras, gardait ses distances, comme pour montrer qu'elle n'était plus un bébé.
Mais ses commentaires enthousiastes et ses questions naïves prouvaient qu'elle
ne perdait pas une miette de l'histoire.


Abel
aussi aurait aimé garder ses distances, mais il y avait chez la jeune femme
quelque chose qui attirait irrésistiblement les gens à elle. Brandon et


Lynda
avaient déjà succombé, et il ne doutait pas qu'elle viendrait à bout des
résistances de Robbie et Shane avant la fin du week-end.


Et
lui ? Abel se sentait gagné par sa magie particulière. Insensiblement, il
avait baissé sa garde, et songeait de moins en moins à lui résister.


La
femme assise en face de lui n'était que générosité et tendresse, et il était
injuste de lui interdire de partager ces qualités de cœur avec autrui.


Hannah
avait raison, elle était faite pour être mère. C'était un crime de l'en
empêcher. Mais elle méritait mieux qu'un homme de passage, et une vie remplie
de difficultés. Elle avait le droit à une vraie famille, à un homme qui l'aime
et la protège.


Malheureusement,
il n'était pas cet homme-là. Il ne connaissait rien aux enfants, et il savait
encore moins comment vivre en couple. La seule chose qui lui importait, c'était
son travail.


Hannah
méritait d'avoir la première place, et celle-ci était déjà prise par ses
ambitions professionnelles.


Non,
il n'était décidément pas fait pour elle. Et, bizarrement, ce constat
l'accablait.


 


Hannah
ne parvenait pas à trouver le sommeil, situation qui était devenue chronique
depuis sa rencontre avec Abel.


A
la demande de ce dernier, elle avait pris la chambre de Woody mais, si la pièce
était beaucoup plus ordonnée que le reste de la maison, rester étendue dans le
vaste lit aux draps de lin fleurant l'assouplissant relevait du supplice.


Et
tout cela, c'était la faute d'Abel ! Chaque fois qu'elle fermait les paupières,
elle revoyait son regard inquisiteur posé sur elle. Toute la soirée, il n'avait
cessé de l'observer, comme s'il attribuait une note à chacun de ses gestes.


Eh
bien, ne lui en déplaise, elle s'était parfaitement comportée !


Mais
ce soir, alors qu'elle savait les enfants en sécurité dans leurs chambres, et
Abel endormi sur le canapé du salon, le souci des convenances n'était plus
qu'une vague notion dont elle se moquait bien, à vrai dire. Etendue dans le
grand lit, elle pouvait laisser cours à ses rêveries les plus audacieuses...
Jusqu'à ce que sa raison reprenne le dessus.


Le
désir qu'elle éprouvait pour Abel n'était pas du tout prévu au programme.


Torturée
par une faim soudaine, comme chaque fois qu'elle était contrariée, elle décida
de se lever et de faire une petite incursion dans le réfrigérateur. Elle
n'avait guère confiance dans les aliments achetés par Woody, mais il restait
quelques parts des pizzas commandées pour le dîner.


Elle
laissa le plafonnier du couloir allumé, et traversa le salon sur la pointe des
pieds. Dans la semi-pénombre, elle distingua la silhouette d'Abel, une
couverture remontée jusque sous le menton, et celle minuscule du chien, roulé
en boule sur son estomac.


Elle
avait passé presque une demi-heure à essayer de deviner ce qu'Abel portait pour
dormir mais, si cette question la hantait encore, elle ne chercha pas à en
avoir le cœur net. Son comportement n'était guère plus sensé que celui d'une
collégienne amoureuse pour la première fois, et elle ferait mieux de se
ressaisir, se morigéna-t-elle tandis qu'elle gagnait la cuisine.


Le
néon au-dessus de l'évier était resté allumé, et elle n'eut aucun mal à se
déplacer jusqu'au réfrigérateur. Elle sortit le carton qui contenait les
restes de pizza et, le dos tourné à la porte, mordit rageusement dans la pâte
froide.


—
L'intérêt de se faire livrer, c'est qu'on n'est pas obligé de faire le pitre
dans une salle bondée.


Surprise,
Hannah fit volte-face, et manqua heurter le torse d'Abel. Un torse à la peau
mate et lisse, tendue sur des pectoraux qui approchaient la perfection.


—
Que... que faites-vous là? parvint-elle à articuler.


Succombant
à la curiosité, elle baissa les yeux et découvrit qu'il portait un pantalon de
jogging gris chiné, coupé aux genoux. Il n'y avait rien de moins sexy qu'une
tenue de sport, du moins l'avait-elle toujours pensé. Sur Abel pourtant, le
résultat était torride.


Et
il avait des pieds magnifiques. C'était plutôt rare, chez un homme. Mais ceux
d'Abel étaient fascinants.


D'ailleurs,
elle ne pouvait en détacher les yeux, tandis qu'il s'expliquait.


—
Je me suis levé parce que j'ai entendu du bruit, et je voulais vérifier si
c'était un des enfants.


—
Oh, fut tout ce qu'elle parvint à dire.


Les
monosyllabes ne sollicitaient guère le cerveau, et penser était une activité
incompatible avec la contemplation des pieds d'Abel.


—
Ça vous ennuie si on partage la pizza?


—
Mais non ! Prenez ce qui vous fait envie.


Elle
se troubla, consciente de l'interprétation qu'on pouvait donner à sa réponse.


—
Je veux dire, servez-vous.


—
Vous voulez boire quelque chose? J'ai cru voir une bouteille de vin rouge dans
le bas d'un placard. Je ne crois pas que Woody nous en voudra...


—
C'est une bonne liaison.


Oh,
décidément, c'était de pire en pire! Tout ce qu'elle disait semblait on ne peut
plus ambigu.


—
Enfin, le vin rouge se marie très bien à la pizza, corrigea-t-elle.


Abel
prit deux verres et le carton de pizza, qu'il déposa sur le comptoir. Tandis
qu'ils mangeaient en silence, dans une atmosphère chargée d'électricité, Hannah
risqua un œil vers son partenaire de baby-sitting.


—
Je peux vous poser une question?


—
Dites toujours...


—
La première fois qu'on s'est vus, dans mon bureau, vous avez dit que vous
n'aimiez pas les enfants. Pourquoi?


Abel
prit le temps de boire une gorgée de vin et de reposer son verre, puis il eut
une grimace d'ignorance.


—
Ce n'est pas que je les déteste, mais je me crois incapable d'en avoir.


—
Pour quelle raison ?


Cette
fois, il haussa les épaules.


—
Je ne me sens pas du tout à l'aise avec les enfants. Peut-être parce que je
n'ai pas l'habitude de les côtoyer.


—
Mais ce serait peut-être différent avec les vôtres.


Abel
se massa longuement le menton.


—
Je vous ai déjà parlé de mes parents? dit-il avec une certaine brusquerie.


Hannah
secoua la tête.


—
Vous les auriez adorés. Eux aussi vous auraient probablement aimée. Ils étaient
formidables. Mon père était policier et, malgré des horaires déments, il
trouvait toujours du temps pour moi. Chaque fin de mois, il s'asseyait à la
table de la cuisine, et établissait son planning : permanences, équipes de
nuit... et tout ce qui s'ensuit. Mais avant, j'inscrivais mes matchs de basket,
et mes dates importantes, et mon père s'organisait en fonction de moi. Je ne
sais pas si je pourrais faire ça. J'ai toujours fait passer mon travail avant
tout.


—
Mais si vous aviez un enfant, l'ordre des priorités serait probablement
inversé. Avoir un bébé, c'est un tel bouleversement dans une vie que tout le
reste devient insignifiant.


—
Imaginez que ce ne soit pas le cas, que je me comporte en égoïste? J'aime ma
vie telle qu'elle est, et je ne sais pas si j'ai envie de tout chambouler. Vous
comprenez, j'ai travaillé dur pour créer mon agence immobilière. Et maintenant,
il y a ce projet de lotissement avec Woody. Pour lui aussi, ça représente un
énorme défi.


—
Je vois...


Tandis
qu'il parlait, Hannah avait observé avec attention l'homme assis en face
d'elle, en essayant de faire abstraction de son attirance pour lui. Et, quoi
qu'il en dise, elle était persuadée qu'Abel était tout à fait capable d'être un
père à la hauteur de celui qu'il avait eu.


—
Et vous, expliquez-moi pourquoi vous voulez tant un enfant.


—
Avez-vous déjà tenu un nouveau-né dans vos bras?


—
Non.


—
Alors, je ne sais pas si vous pourrez comprendre. Quelque chose de magique
émane des bébés. Ils vous donnent l'impression que tout est possible. Et
lorsque vous observez leur petit visage si confiant, vous prenez soudain
conscience que la perfection existe sur cette terre.


—
Et la bande de monstres ? ironisa Abel. Ils sont magiques, eux aussi?


Loin
de se formaliser, Hannah rit de sa remarque.


—
Même les enfants de Woody ont quelque chose d'attendrissant. Ce ne sont pas des
monstres. Ils ont juste envie qu'on s'occupe d'eux et qu'on les aime. Et puis,
avouez qu'ils ont une façon originale d'attirer l'attention.


—
Vous parlez de mon chien, sans doute? Elle hocha la tête.


—
Originale et créative.


—
Ça vous a bien fait rire, n'est-ce pas?


—
Oh non, pas du tout ! J'ai trouvé ça terriblement choquant, mentit-elle avec
aplomb.


—
Ils vous plaisent bien, avouez !


—
La tribu Pembrooke? Oh, je les adore. Les bébés me bouleversent, mais je les
aime encore plus quand ils grandissent. Il y a tant à apprendre des enfants. Et
reconnaissez que je m'en sors bien.


Ce
n'était pas tant l'accord conclu entre eux qui la poussait à poser la question,
que l'envie, ou plutôt le besoin, de savoir ce qu'Abel pensait d'elle. Son avis
était essentiel et, d'une certaine façon, elle s'en voulait d'y accorder autant
d'importance.


—
Ce soir, vous vous êtes bien débrouillée, mais nous n'avons passé que quelques
heures avec eux. Attendons de voir comment cela se passera demain.


—
Je vous trouve bien réservé. C'est tout ce que vous avez à me dire ? Pas de
conseils, pas de mises en garde?


—
Si vous y tenez, il y a bien une critique qui me vient à l'esprit...


—
Laquelle?


—
Je vous trouve beaucoup trop attirante.


Hannah
manqua s'étouffer avec sa dernière gorgée de vin. Compatissant, Abel lui
tapota le dos, et attendit qu'elle ait retrouvé son souffle.


—
Alors, qu'est-ce que vous répondez à ça?


—
Je n'en sais rien. Le fait que vous ne me trouviez pas totalement repoussante
vous facilitera sans doute la tâche si vous acceptez que nous fassions ce bébé
ensemble...


Et
le fait qu'il soit une vraie bombe sexuelle était plutôt une bonne chose pour
elle aussi, mais Hannah se garda bien de l'avouer.


—
Mon attirance pour vous n'a rien à voir avec l'envie de faire un bébé.


—
Ah non?


Cette
voix grinçante et suraiguë lui appartenait-elle vraiment?


—
Pour en avoir le cœur net, il faudrait peut-être...


Seuls
quelques centimètres les séparaient maintenant. Le souffle d'Abel lui
caressait la joue, et la chaleur de son corps l'enveloppait, lui donnant
l'impression d'être environnée par de mystérieuses radiations. Elle savait
qu'il allait l'embrasser d'une seconde à l'autre, et elle tremblait comme si
c'était la première fois qu'un homme l'approchait.


—
Ça risque de tout compliquer entre nous, parvint-elle à murmurer.


—
Je sais, mais je deviens fou à force de me demander comment ce serait. Juste un
baiser.


Un
baiser, et il parviendrait peut-être à se libérer de cette toquade
obsessionnelle.


Mais
à l'instant où il effleura les lèvres d'Hannah, il comprit qu'un seul baiser ne
suffirait pas.


Il
voulait bien davantage.


Son
cœur battait à tout rompre. Un désir brûlant l'envahissait et, tandis que sa
bouche se faisait impatiente, il l'attira plus étroitement contre ses hanches.


Hannah
le repoussa d'un geste brusque, et le peu de self-control qui lui restait fut
tout juste suffisant pour ne pas la reprendre dans ses bras.


—
Il ne faut pas, dit-elle, en reculant à bonne distance de lui. Comme je l'ai
dit, ça ne ferait que compliquer les choses.


—
Je croyais que vous étiez prête à marchander.


—
Pour avoir un bébé, pas pour...


—
Pour quoi, Hannah ? Dites-le. Et n'essayez pas de prétendre que vous n'avez
rien ressenti.


—
Je suis fatiguée.


Abel
ne fit rien pour la retenir. Si leur baiser l'avait affectée autant qu'il
l'était lui-même, il pouvait comprendre qu'elle ait besoin de réfléchir.


De
son côté, il n'avait cessé de s'interroger sur les sentiments qu'il éprouvait
pour elle, et sur la façon dont ils affecteraient son plan.


Hannah
ne lui faisait pas l'effet d'une manipulatrice mais, si elle sentait une
faille, ne chercherait-elle pas à le déstabiliser en jouant sur la séduction ?


D'un
autre côté, elle avait laissé entendre qu'il ne pouvait être question de désir
entre eux. Leur accord ne devait pas transgresser les règles étroites qu'elle
avait fixées, et qui ramenaient leur relation à une stricte transaction
commerciale. Ou alors, elle avait voulu le mettre en garde contre un excès de
romantisme : une aventure, d'accord, mais pas question pour elle de
s'encombrer d'un mari !


A
grands gestes rageurs, Abel jeta le carton de pizza, rinça les verres, et passa
une éponge sur le comptoir. Si la vie pouvait être aussi simple que le ménage :
un peu d'eau et de détergent, et tout redevenait propre et net, exactement
comme avant.


Mais
il n'y avait pas de solution miracle pour effacer de son esprit l'image de
cette femme.


Une
femme qui ne voulait rien de lui. A part un enfant.



5.


L'attirance...
Ce n'était qu'un phénomène biologique.


Pour
assurer la survie des espèces, la nature avait inventé les pulsions sexuelles.
C'était une fonction naturelle parmi d'autres, une simple réaction hormonale.


Toute
la journée, Hannah s'était réfugiée dans des explications scientifiques, pour
tenter de minimiser ce qui se passait entre Abel et elle.


Cette
excursion à la plage ne l'aidait guère à trouver la paix. Si au moins ce
diable d'homme avait gardé ses vêtements ! Mais non, il passait son temps à
nager. A sortir de l'eau, le corps constellé de milliers de gouttelettes
étincelantes. Et à courir après un frisbee et à le relancer, les muscles de ses
épaules, de ses bras et de ses jambes saillant sous l'effort...


Il
se dégageait de lui tant de force, de joie de vivre et de santé ! Et pour
quelqu'un qui prétendait ne pas aimer les enfants, il semblait très à l'aise en
leur compagnie et s'amusait au moins autant qu'eux.


Abel
avait décidément toutes les qualités. Elle le savait déjà intelligent, drôle,
sensible, intègre, capable d'affronter la vie. C'était aussi un homme doux et
patient, il suffisait de voir la façon dont il avait aidé les deux plus petits
à bâtir un château de sable.


Décidément,
il remplissait ses exigences bien au-delà de ses espérances ! Il serait si
facile de tomber amoureuse de lui, de renoncer à ses convictions si bien
ancrées...


Des
commentaires agacés vinrent la tirer de sa rêverie, et elle aperçut Robbie et
Shane qui jouaient au ballon entre les baigneurs étendus sur leur serviette,
les inondant de sable au passage.


—
Les garçons, calmez-vous un peu ! cria Hannah, de son ton le plus autoritaire.


Indifférent
à l'avertissement, Robbie envoya un vigoureux coup de pied dans le ballon.
Shane accéléra pour l'intercepter, trébucha et finit sa course dans la vigie
de sauvetage.


Il
ne fallut que quelques secondes à Hannah pour rejoindre les deux enfants.


—
Tu t'es fait mal?


Shane
se tourna vers elle, le menton couvert de sang. Il ne pleurait pas. A dix ans,
il devait considérer qu'il n'était plus un bébé, mais ses yeux brillaient de
larmes contenues.


—
Robbie, va vite me chercher une serviette. Et toi, laisse-moi regarder.


L'entaille
était profonde, et il allait lui falloir quelques points de suture.


—
Ecoute, Shane, nous allons devoir aller à l'hôpital...


Une
lueur de panique traversa le regard de l'enfant, et elle s'empressa de le
rassurer.


—
Ne t'inquiète pas, j'y ai travaillé et je connais tout le monde. Ça se passera
très bien.


—
Qu'est-ce qu'ils vont me faire? demanda Shane d'une toute petite voix.


A
cet instant, Robbie revint avec la serviette, et Hannah comprima la blessure.


—
D'abord, on va te donner quelque chose, pour que tu ne sentes rien du tout, et
on va refermer la plaie.


—
Tu resteras avec moi ?


Hannah
passa un bras autour de ses épaules, et le serra contre elle.


—
Si tu crois qu'on peut se débarrasser de moi comme ça!


Elle
se tourna vers Robbie, qui observait son frère d'un air épouvanté.


—
Ne t'inquiète pas, il va bien. C'était un accident, tu n'y es absolument pour
rien. Maintenant, sois gentil, va chercher Abel.


—
Tu es sûre qu'on ne peut pas mettre un pansement? demanda Shane.


—
Non, désolée, mon chéri, mais tu as vraiment besoin de points de suture.


—
Que s'est-il passé? demanda Abel, légèrement essoufflé par sa course.


—
Shane a eu un petit accident, je dois le conduire aux urgences.


—
D'accord, laissez-moi le temps de réunir tout le monde.


—
Inutile, je peux très bien y aller toute seule. Nous n'aurons qu'à nous
retrouver à la maison. Finalement, c'est une bonne idée que les enfants aient
insisté pour emporter leurs vélos, ça nous a permis de prendre les deux
voitures.


—
Si vous conduisez Shane à l'hôpital, ça veut dire que je reste seul avec...


Il
tourna la tête vers les trois autres enfants, qui se tenaient en retrait,
sagement alignés, et l'air soucieux.


—
Et alors?


—
Ce n'est pas ce qui était convenu. Vous deviez passer tout le week-end avec les
quatre enfants.


—
C'est un cas de force majeure !


—
Je peux très bien m'occuper de Shane.


—
Non, pleurnicha l'intéressé, je veux Hannah. Hannah lui pressa gentiment
l'épaule.


—
Ne t'en fais pas, j'ai promis de venir avec toi. Et quant à notre accord,
poursuivit-elle, en défiant Abel du regard, je considère qu'il est suspendu.


—
Mais...


—
A tout à l'heure. Viens, Shane.


Elle
guida l'enfant vers l'endroit où elle avait laissé ses affaires, qu'elle
regroupa en hâte, et ils gagnèrent tous deux sa voiture.


Les
hommes! Abel s'imaginait peut-être qu'elle avait organisé l'accident de Shane
pour échapper à son stupide défi?


Oui,
vraiment, conduire un enfant blessé aux urgences était une façon charmante
d'occuper son week-end !


 


Deux
heures après avoir quitté précipitamment la plage, Hannah ouvrit la porte de la
maison, et s'étonna du silence inhabituel qui y régnait.


—
Ils sont où? grommela Shane.


Durant
le trajet du retour, il n'avait cessé de s'agiter, impatient de montrer à tous
ses points de suture, et ne parvenait pas à masquer sa déception.


Ils
entrèrent dans le salon, et découvrirent Abel assoupi sur le canapé, le recueil
de contes retourné sur son estomac. Blottis contre lui, Brandon et Lynda
dormaient comme deux petits anges.


Hannah
sentit son cœur se gonfler de tendresse devant cet émouvant tableau. Bien qu'il
prétende ne pas être capable de s'occuper d'un enfant, Abel offrait l'image
même du père idéal. Un instant, elle l'imagina avec un bébé dans les bras, puis
s'empressa de chasser cette idée de son esprit.


—
Et si tu essayais de trouver Robbie? souffla-t-elle à l'oreille de Shane.


—
Mais moi, je veux leur montrer ma super balafre de pirate, geignit Shane.


Le
bruit fut suffisant pour réveiller Abel, et il se redressa avec précaution.


—
Hé, mais tu es rentré ! Viens un peu me faire voir ce qu'ils t'ont fait.


Shane
fît le tour du canapé, et tendit fièrement son menton vers Abel.


—
Et j'ai même pas pleuré ! Pas vrai, Hannah?


—
Absolument vrai !


—
Mais Hannah, elle avait mal au cœur, et j'ai dû lui tenir la main.


—
Tu es très courageux, le félicita Abel, en se levant. Laisse-moi le temps de
coucher ces deux-là, et tu vas tout me raconter en détail.


—
Vous ne croyez pas qu'il est un peu tôt pour les mettre au lit? Ils risquent de
se réveiller aux aurores, demain.


—
Vous savez qu'il ne faut jamais réveiller les enfants ?


—
Si vous le dites, capitula Hannah, en se penchant pour soulever Brandon dans
ses bras.


—
Eh ben, moi, je vais montrer mes points de suture à Robbie, annonça Shane, avant
de monter bruyamment les marches.


Hannah
et Abel couchèrent les deux petits, et se trouvèrent nez à nez dans le hall
avec Robbie.


—
On peut jouer à un jeu vidéo ?


—
D'accord, répondit Hannah, mais à 9 heures, je veux que tout le monde soit au
lit.


Le
jeune garçon détala, laissant le couple en tête à tête.


—
Alors, comment ça s'est passé à l'hôpital? demanda Abel en tapotant le coussin
à côté de lui.


Répondant
à son invite, Hannah se laissa tomber sur le canapé, heureuse de ce moment de
répit.


—
L'interne de garde était débordé, il a fallu attendre presque une heure pour
qu'il s'occupe de nous, et Shane était au bord de la panique. J'ai dû prétendre
que je ne me sentais pas bien, pour qu'il accepte de me tenir la main. Et,
curieusement, j'ai failli m'évanouir quand le médecin lui a posé les points.
Pourtant, j'ai été infirmière en bloc opératoire avant de devenir sage-femme
et, aujourd'hui, il m'arrive régulièrement de recoudre des épisioto-mies. Je ne
sais pas ce qui s'est passé, Shane avait l'air tellement vulnérable, et le voir
souffrir me déchirait le cœur.


—
Etre parent n'est pas un job de tout repos. Les enfants se blessent, ils
tombent malades. Avez-vous déjà pensé à tout ce que vous devrez affronter?


—
Evidemment! Il y a tant de façons pour un enfant de vous faire souffrir, comme
lorsqu'il a de mauvaises notes à l'école, ou qu'il fréquente des voyous. Mais
il y a aussi des moments de grâce qui vous font tout oublier. Tout à l'heure,
lorsque je tenais la main de Shane, il m'a lancé un regard d'une telle
confiance... Comme pour me dire que le simple fait d'être là l'aidait à se
sentir mieux. C'est tellement merveilleux de savoir qu'on est utile à
quelqu'un.


—
Si ce n'est que ça, il y a d'autres moyens de satisfaire ce besoin.


—
Je sais. Lorsque j'aide une femme à mettre son bébé au monde, je ressens la
même impression. Mais ça ne me suffit pas. J'ai besoin d'un enfant à moi pour
être tout à fait comblée.


—
Et vous ne croyez pas que votre enfant aimerait avoir un père ?


Hannah
s'imaginait avoir résolu ce problème depuis longtemps. Mais, en voyant Abel
avec les enfants, elle avait compris qu'il lui serait difficile de pallier
l'absence d'un homme dans sa vie. Elle devrait être à la fois la mère et le
père de son bébé.


Pourrait-elle
tout faire, et le faire bien ?


 


Après
une nuit agitée, Hannah se réveilla brusquement, tout étonnée d'être
finalement parvenue à s'endormir.


Elle
n'avait cessé de remuer ces pensées confuses, et cela n'avait rien à voir avec
les enfants. Elle avait survécu à l'épreuve des points de suture, et elle avait
brillamment relevé le défi imposé par Abel. Finalement, les quatre garnements
n'étaient pas si méchants que ça, elle aurait même pu jurer qu'ils l'aimaient
bien, et les pronostics défaitistes d'Abel ne s'étaient pas réalisés.


Non,
si elle n'avait pas dormi, c'était la faute d'Abel. Quel besoin avait-il eu de
lui dire qu'il la trouvait attirante?


Elle
n'eut pas le loisir de réfléchir plus longtemps à la question. Quelque chose
lui chatouillait les pieds.


Elle
se redressa brusquement, et découvrit Rosita en train de lui lécher les
orteils.


—
Fiche le camp ! s'écria-t-elle, sans comprendre ce qui la mettait de si
mauvaise humeur.


Elle
agita les pieds, et découvrit qu'ils n'étaient pas seulement humides, mais
inexplicablement poisseux.


Les
enfants !


Elle
s'était crue à l'abri de leurs facéties, mais ils s'étaient visiblement
introduits dans sa chambre pour lui enduire les pieds de... quelque chose.


Elle
se leva avec précaution, et intercepta son reflet dans un miroir. Quelle
horreur ! Elle avait un visage à faire peur. Ses cheveux étaient dressés sur sa
tête en dizaine de petits épis aussi raides que les poils d'un porc-épic.
Vaguement dégoûtée, elle porta la main à sa drôle de coiffure. La sensation
était gluante... absolument répugnante. Prudente, elle renifla ses doigts. Du
miel !


Hannah
laissa échapper un juron fort peu convenable, et approcha son visage du
miroir. C'était censé figurer du maquillage, mais cela ressemblait sacrement à
du feutre! Pourvu qu'il s'agisse de feutre lavable à l'eau, songea-t-elle, plus
affolée qu'elle ne l'aurait avoué. Mais, franchement, Woody serait-il assez
inconscient pour acheter des feutres indélébiles à une bande de monstres ?


Pétrifiée
devant l'image ridicule que lui renvoyait le miroir, Hannah sut qu'elle allait
devoir réagir.


Mais
comment faire comprendre aux enfants qu'ils étaient allés trop loin, et se
venger sans perdre la face?


 


Une
demi-heure plus tard, Hannah préparait le petit déjeuner en chantonnant.


—
Qu'est-il arrivé à vos cheveux?


Elle
se détourna de la plaque de cuisson, et sourit aimablement à Abel.


—
Je lance une nouvelle mode, vous aimez?


Malgré
trois shampooings, ses cheveux conservaient un aspect poisseux et restaient
dressés sur sa tête comme autant de petites cornes.


—
Et qu'avez-vous sur le visage?


—
Voyons, Abel, ne me dites pas que vous n'avez jamais entendu parler du
maquillage !


Elle
avait failli s'arracher la peau à force de la frotter au savon, mais n'avait pu
éliminer totalement les marques de feutre. Les ravissants cercles rouges sur
ses joues avaient pris une teinte rose pâle, et les traits bleus sur ses
paupières s'étaient atténués, mais le tout restait bien visible.


—
Eh bien, ils ne vous ont pas ratée! constata Abel. Pourtant, je croyais qu'ils
vous aimaient bien.


—
En fait, je crois qu'ils ont peur que je m'en aille, et ils essaient de se
rendre odieux pour justifier mon départ.


Elle
hocha la tête, et sourit avant d'ajouter :


—
Voilà que je me lance dans la psychanalyse !


Joli
paradoxe, alors qu'elle-même n'aurait pas refusé les conseils d'un spécialiste.
Ses sentiments pour Abel devenaient de plus en plus complexes et n'avaient pas
grand-chose en commun avec l'envie d'avoir un bébé. C'était précisément ce qui
l'incitait à prendre ses jambes à son cou. Elle aurait pourtant dû se sentir
flattée d'être désirée par un homme tel qu'Abel, mais elle avait peur. Peur de
tomber amoureuse et de découvrir qu'il ne s'intéressait à rien d'autre qu'à
ses terrains. Oh, bien sûr, il ne simulait pas son intérêt pour elle, mais il
avait clairement avoué ne pas être prêt à s'engager.


En
quoi cela la contrariait-il? N'était-ce pas exactement ce qu'elle souhaitait?
Elle devait se ressaisir et s'en tenir aux strictes règles qu'elle avait
elle-même fixées.


—
Je vais m'occuper d'eux, annonça Abel, d'un ton menaçant.


—
Oh non, surtout pas !


La
raison pour laquelle elle cherchait à protéger les quatre garnements d'une
sévère réprimande lui échappait. Soudaine miséricorde, ou sursaut d'orgueil? Ce
serait quand même dommage de renoncer au plan ingénieux qu'elle avait concocté!


—
Vous allez faire comme si mon apparence était tout à fait normale, et jouer le
jeu, quoi que je dise.


—
Qu'avez-vous en tête?


—
Vous verrez bien.


Comme
toujours, l'arrivée des enfants fut précédée par une cavalcade monstre dans
l'escalier.


—
Salut ! cria en chœur la bande de mercenaires nocturnes.


Abel
resta muet, impatient de voir la surprise qu'Hannah leur réservait.


Elle
se retourna lentement, avec son étrange coiffure et son épouvantable
maquillage, et leur dispensa un sourire d'une rare bonté.


—
Bonjour, les enfants, dit-elle d'un ton plein d'entrain.


Les
chenapans, qui ne s'attendaient visiblement pas à une telle réaction,
échangèrent des regards inquiets.


—
Vous avez passé une bonne nuit? continua-t-elle. Parce que moi, j'ai dormi
comme une souche. Cet après-midi à la plage m'avait épuisée, et je crois que si
un cambrioleur était entré dans la chambre, je ne l'aurais même pas entendu. Je
suppose que vous aussi, vous avez dormi comme des petits anges.


Elle
s'attira aussitôt un concert de réponses affirmatives :


—
Oui. Bien sûr. Moi, j'ai super bien dormi.


—
Je m'en réjouis. Et pour fêter notre dernier jour ensemble, je vous ai préparé
un petit déjeuner spécial. Vraiment très spécial.


Elle
se tourna vers la plaque de cuisson, et lança par-dessus son épaule :


—
Installez-vous confortablement. J'espère que vous avez faim, parce que je me
suis donné de la peine pour trouver tous les ingrédients de cette omelette.


Quelques
minutes plus tard, le temps de laisser monter la tension parmi les enfants,
elle déposa une grande poêle au centre de la table.


—
Ça a l'air bon, tu ne trouves pas, Shane? marmonna Robbie.


Mais,
à la façon dont il observait l'omelette, il était évident qu'il se méfiait.


—
Ouais, répondit Shane, en jetant un regard mal assuré vers Hannah, qui fit mine
de l'ignorer.


Les
deux plus petits gardaient le silence.


—
Ça peut avoir l'air bon, avec tout ce que j'ai mis dedans ! Bien sûr, j'ai dû
me lever de très bonne heure pour trouver tous les ingrédients mais, comme
disait ma grand-mère : « L'oiseau qui se lève tôt trouve le plus d'asticots. »


Sans
paraître remarquer la nervosité des enfants, Hannah commença à découper
l'omelette.


—
Au fait, Abel, faites-moi penser à donner mon livre de contes préféré à Woody,
en guise de remerciement pour ce merveilleux week-end. Je sais combien les
enfants aiment les histoires, et je suis certaine que celle-là va tout
spécialement leur plaire.


La
jeune femme déposa une large part d'omelette sur l'assiette d'Abel, et il
essaya d'en deviner la composition : du fromage râpé, du persil, et d'étranges
filaments noirâtres. Il se dégageait de la préparation une odeur délicieuse,
mais il se garda d'y toucher. Tout comme les enfants, il ne savait pas ce que
mijotait Hannah ; et il ne tenait pas à être le premier à le découvrir.


Hannah
se servit en dernier, s'assit, et entama sa part avec appétit.


—
Où en étais-je, déjà? marmonna-t-elle, la bouche pleine. Ah oui, mon livre préféré.
Vous connaissez La Soupe aux asticots, de Thomas Rockwell? C'est un classique
de la littérature enfantine. Non, personne ne connaît? Eh bien, c'est
l'histoire d'un petit garçon à qui ses copains font une blague, et qui mange
des vers de terre sans s'en rendre compte. Je ne sais pas si vous le savez,
mais quand ils sont hachés finement, ça peut ressembler à n'importe quoi, des
champignons, par exemple.


Tout
en parlant, Hannah avait continué d'avaler goulûment son omelette. Soudain,
elle s'interrompit, comme si elle prenait conscience du silence qui pesait sur
la pièce.


—
Eh bien, qu'attendez-vous pour attaquer votre plat? Ça va refroidir!


Robbie
chipota dans son assiette, écartant les filaments noirs du bout de sa
fourchette, et finit par reculer sa chaise, prêt à détaler.


—
Je crois qu'on a pas très faim, hein, les gars?


—
Ouais, grommela Shane


—
Moi, j'ai faim, protesta Lynda.


—
Non, sûrement pas, affirma Robbie, en lui jetant un regard éloquent. Et toi non
plus, Brandon.


—
Si, j'ai faim ! cria le bambin. Je veux manger ! Les trois aînés s'étaient
levés, et tentaient de l'arracher à sa chaise, mais Brandon hurlait tant et
plus.


—
Comme tu voudras, capitula Robbie. Mange ton omelette, et ne viens pas te
plaindre après.


—
Si vous ne tenez pas à prendre de petit déjeuner, ce n'est pas grave, remarqua
Hannah, conciliante. Je vous préparerai quelque chose de spécial pour ce midi
aussi. Et si vous n'avez rien à faire, montez donc ranger vos chambres.


Les
trois vauriens détalèrent sans demander leur reste, tandis que Brandon
enfournait une énorme bouchée d'omelette.


—
Vous n'avez quand même pas...


Abel
désigna discrètement à Hannah le bambin qui se délectait, la bouche maculée de
coulures d'œuf.


—
Si, j'ai mis des champignons hachés, répondit-elle, d'un ton innocent. C'est
une bonne idée, non?


—
Vous êtes une vraie sournoise.


—
Je sais, répondit-elle, placide. Parfois, la meilleure des vengeances consiste
à ne rien faire.


Elle
avala une dernière bouchée, s'essuya les lèvres, et poussa un soupir de
contentement.


—
Hmm. Divine, cette omelette.


 


La
maison était impeccablement rangée, et les trois aînés commençaient à mourir de
faim quand Woody rentra chez lui. Hannah avait lavé les draps couverts de miel,
et s'était de nouveau longuement douchée. Elle avait repris figure humaine, de
sorte que personne n'aurait pu deviner ce qu'il lui était arrivé.


—
Salut tout le monde, s'écria Woody en franchissant le seuil.


Aussitôt,
une horde furieuse dévala l'escalier, et courut se jeter dans ses bras.


—
Alors, comment ça s'est passé?


—
Oh, merveilleusement, s'empressa de répondre Hannah. Shane a eu un léger
accident à la plage. Rien de sérieux, toutefois. Je ne pense pas qu'il gardera
de cicatrice.


—
Comment ça, un accident? s'affola Woody.


—
Il a percuté une vigie de sauvetage, en courant...


—
Et je suis allé à l'hôpital, poursuivit Shane, et Hannah m'a acheté une glace,
et elle nous a donné des vers de terre à manger, mais il n'y a que Brandon qui
a voulu goûter... Woody tourna un regard horrifié vers Hannah.


—
Quoi ? Vous avez fait manger des vers de terre à mes enfants ?


La
jeune femme ouvrit de grands yeux innocents.


—
Bien sûr que non, quelle drôle d'idée ! Je leur ai fait une omelette aux
champignons et des tartines au miel. Du bon miel bien onctueux et sucré. Mais,
maintenant que j'y pense, c'est vrai que les enfants n'ont rien mangé. Je me
demande ce qui a bien pu leur faire croire que j'avais mis des asticots dans
leur omelette...


Les
trois aînés échangèrent des regards embarrassés, et restèrent muets, mais
Brandon se mit à fanfaronner.


—
Eh ben, moi, j'en ai mangé, de l'omelette aux asticots. Et c'était drôlement
bon. Tu en feras, dis papa, de l'omelette aux asticots?


Woody
observa attentivement le petit groupe, puis tourna un regard perplexe vers
Abel, qui haussa les épaules.


—
Je donnerais cher pour savoir ce qui s'est passé ici, mais je suppose que
personne ne daignera me fournir la réponse.


—
Parfois, la meilleure des réponses, c'est de ne rien dire, remarqua Abel d'un
ton sentencieux.


A
cet instant, le regard d'Hannah croisa le sien, et il lui adressa un clin
d'œil.


Cet
échange muet fit battre plus fort le cœur de la jeune femme, et elle réalisa
qu'il y avait dans cette soudaine complicité quelque chose de plus éprouvant
que tout ce qu'elle avait vécu ce week-end.
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Etudiant
le salon d'Hannah
avec
une curiosité qui frisait l'indiscrétion, Abel s'approcha d'une
précieuse vitrine de verre et marqueterie contenant une collection de
figurines en porcelaine.


Ce
meuble ancien offrait un curieux contraste avec le reste de la maison, à la
décoration résolument moderne, comme pour rappeler le caractère de la
propriétaire des lieux.


Audacieuse
et fragile, ainsi était Hannah. Elle lui avait fait une
proposition d'une hardiesse inimaginable, et elle était venue à bout d'une
bande de garnements avec une rare maîtrise. Et pourtant, sous des dehors
implacables, elle cachait un cœur tendre et une âme pure.


Cette
visite chez la jeune femme ne faisait que le conforter dans l'idée qu'il se
faisait d'elle, et il se félicita d'avoir tant insisté pour découvrir l'endroit
où elle vivait.


—
Vous avez fait du bon travail avec les monstres, remarqua-t-il, en venant
s'asseoir près d'elle sur le canapé.


Le
visage de la jeune femme s'illumina, et il en fut étrangement ému.


—
Merci.


Le silence s'installa un moment et, pour se donner une contenance, Hannah
se mit
à caresser machinalement la petite chienne qui s'était blottie sur ses genoux.


Fasciné,
Abel ne pouvait s'empêcher de suivre ce mouvement sans cesse renouvelé. Les
mains d'Hannah
étaient
fines et délicates. Pourtant, elles étaient capables d'accomplir des miracles :
mettre des bébés au monde, réconforter un enfant blessé, dissiper ses craintes
d'un geste tendre...


L'image
fugace de ces doigts sur sa peau lui traversa l'esprit, le faisant
tressaillir. D'un geste brusque, il saisit la main qui caressait la chienne, et
attira la jeune femme à lui. Offusquée, Rosita sauta à terre
avec un couinement de souris.


—
Mais enfin, Abel, qu'est-ce qui vous prend? Toute la soirée, il s'était
comporté d'étrange façon et dans ses prunelles vibrait une lueur nouvelle qui
aurait dû l'alerter. Sous la caresse brûlante de ses yeux, elle avait la
sensation que tout son corps fondait comme neige au soleil, et ne pouvait rien
pour échapper à la fascination.


—
J'aimerais que vous vous rapprochiez un peu. Il l'attira à lui, sans qu'elle
songe à résister.


—
Et qu'avez-vous à me dire qui ne puisse être révélé à distance?


—
Qui a parlé de parler?


—
Abel, cette phrase n'est pas très correcte grammaticalement...


Elle
cherchait à gagner du temps et racontait n'importe quoi. Mais ce babil nerveux
lui permettait de ne plus penser à la proximité d'Abel, à ses doigts entrelacés
aux siens, à son souffle dans ses cheveux...


—
Vous auriez pu dire « qui a parlé de discuter », c'était déjà plus acceptable.
Encore que...


—
Hannah...


—
Oui?


—
Tais-toi et embrasse-moi.


—
Oh, j'adore cette chanson. D'ailleurs j'adore tout le répertoire de Mary
Carpenter. Je suis allée l'écouter en concert à Chautauqua, l'été dernier...


—
Hannah...


—
Quoi encore?


Ce
qu'elle lut dans ses yeux lui fit battre le cœur plus fort, et elle se sentit
rougir.


—
Non, je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Enfin, pas pour le moment.
Nous pourrons toujours nous embrasser quand nous aurons reçu le résultat de
vos tests. Et même faire plus que nous embrasser si nous... enfin... J'aimerais
mieux faire mon bébé sans le concours d'un médecin, mais si vous... Je ne sais
pas, c'est peut-être plus sûr de... Vous voyez ce que je veux dire. La méthode
qui consiste à donner votre... hmm...


Cette
fois, à en juger par la chaleur qui irradiait son visage, elle devait être
écarlate.


Elle
était loin d'être une oie blanche, et son métier la confrontait fatalement aux
réalités de la vie. Alors, pourquoi avait-elle tant de mal à parler de...


Même
l'idée semblait impossible à formuler. « Faire l'amour » n'était pas une
expression adaptée à la situation. « Avoir une relation sexuelle » semblait
une façon trop crue de dire les choses. « Conclure la négociation » pouvait
convenir. Mais elle voulait bien plus que ça.


—
Hannah, l'interpella Abel, en agitant une main devant son visage. A quoi
pensiez-vous ?


Rien
n'aurait pu lui faire avouer qu'elle pensait à faire l'amour avec lui. Et elle
ne lui dirait pas non plus combien elle se sentait en sécurité dans ses bras.


—
A rien de spécial...


—
Pourtant, vous sembliez complètement ailleurs.


—
Désolée, ça m'arrive parfois quand je suis nerveuse, ou fatiguée. Je perds le
fil de la conversation.


—
Qu'est-ce qui vous rend nerveuse?


Le
regard d'Abel était rivé au sien, en un examen plein de curiosité qui ne
faisait rien pour améliorer son agitation.


—
Je ne suis pas du tout nerveuse. Je me demande bien ce qui peut vous faire
croire une chose pareille. Je suis simplement fatiguée. Vous admettrez quand
même que ce week-end n'a pas été de tout repos. Je me demande pourquoi j'ai
accepté de vous inviter à la maison, j'aurais mieux fait de vous renvoyer chez
vous. Mais ça, c'est la fatigue. Je suis incapable de raisonner quand je suis
fatiguée, et je...


Abel
lui prit gentiment le menton entre les mains, et l'obligea à le regarder.


—
Hannah, non seulement vous perdez le fil de la conversation, mais vous avez
tendance à jacasser comme une pie quand vous êtes nerveuse.


—
Je ne jacasse pas comme une pie ! s'offusqua-t-elle.


Elle
essaya de se dégager, mais Abel l'attira plus étroitement encore contre lui.


—
Oh si, vous jacassez ! Mais, par chance, j'ai le remède qu'il vous faut.


—
Quel...


Le
reste de sa phrase fut étouffé par la bouche d'Abel. Sa raison lui criait de
mettre immédiatement un terme à ce baiser, mais les lèvres d'Abel étaient si
douces et si habiles qu'elle laissa son cœur, pour une fois, avoir le dernier
mot.


Tandis
que ses mains caressaient le tissu soyeux de sa chemise, éprouvaient la fermeté
de son torse, Hannah eut l'impression de se consumer tout entière dans la
passion de cette étreinte. Pour la première fois, elle comprit à quel point elle
avait besoin et envie d'être dans ses bras.


Il
y avait entre eux un lien, une fusion... Ce baiser était en train de provoquer
en elle une métamorphose irrésistible. Elle voulait qu'il ne finisse jamais.
Elle voulait Abel dans sa vie, pour toujours.


Cette
prise de conscience la dégrisa en un instant et elle repoussa Abel à une
distance raisonnable.


—
Il ne faut pas, dit-elle, essoufflée.


—
Pourquoi?


Il
tendit le bras pour l'attirer de nouveau vers lui, mais elle recula vivement et
s'assit à l'autre extrémité du canapé.


—
Parce que vous êtes un gentil garçon. C'est un critère que je n'avais pas pensé
à inscrire sur ma liste. Je suis heureuse que vous ayez cette qualité mais, en
même temps, cela vous rend beaucoup trop sympathique. Je risque de m'attacher à
vous, et ce serait une grave erreur.


—
Oui, je sais. Tout ce qui vous intéresse, c'est que je couche avec vous, et que
je retourne d'où je viens !


Sa
brutalité surprit Hannah. Il avait l'air déçu, comme s'il espérait autre chose
de leurs relations. Pourtant, il connaissait les règles du jeu et les avait
acceptées.


—
Puisque vous abordez le sujet, je crois en effet qu'il est temps pour vous de
partir.


—
Et si je n'ai pas envie de partir?


—
Vous aviez dit que si je survivais à ce week-end, vous... vous accepteriez mes
conditions.


—
J'ai peut-être changé d'avis. Je désire peut-être autre chose.


—
Mais quoi ? Je vous ai promis les terrains. Que pourriez-vous désirer d'autre?


—
Je n'en sais fichtrement rien.


Son
regard, l'expression de son visage trahissaient une vraie tristesse qui le
rendait vulnérable. Mais Hannah était bien décidée à ne pas se laisser attendrir.


—
Comme je l'ai déjà dit, une relation de couple uniquement fondée sur la
conception d'un enfant n'a aucune chance de durer. Je ne veux pas m'impliquer
sentimentalement avec vous. Ce qui nous lie, c'est un contrat d'affaires, et
j'entends m'y tenir. Pouvez-vous le comprendre?


—
Ce que je comprends, c'est que vous avez peur.


—
Jamais de la vie !


—
Il n'y a aucune honte à avouer qu'on a peur. Moi-même, je suis un peu effrayé
par ce qui est en train de se passer entre nous. Je ne comprends pas très bien
de quoi il s'agit, et je n'ai jamais été doué pour vivre en couple, mais je
suis prêt à faire le grand saut dans l'inconnu.


—
Je regrette, Abel, mais c'est impossible.


—
Avez-vous déjà connu l'échec?


—
Je vous demande pardon?


—
Vous est-il déjà arrivé d'élaborer un projet, et de ne pouvoir le mener à bien?


Où
voulait-il en venir avec cette question? Bien qu'elle fût déstabilisée, Hannah
secoua vigoureusement la tête, et répondit d'une voix assurée.


—
Jamais. Lorsque je veux quelque chose, j'étudie absolument toutes les
possibilités et tous les risques, et je ne me lance que si je suis certaine de
réussir. L'école d'infirmières, puis la décision d'être sage-femme, et même mon
embauche chez Stephan-son... tout a été minutieusement calculé.


—
C'est bien ce que je pensais.


Il
appuya cette remarque d'un petit signe de tête entendu, qui agaça
prodigieusement Hannah. Que sous-entendait-il, à la fin ? Sa fierté lui
interdisait de poser la question, et pourtant...


—
Venez-en au fait! s'entendit-elle exiger d'un ton péremptoire.


—
Vous aviez établi un profil du père idéal et, bien que toute cette histoire me
paraisse stupide, vous avez réussi à me faire entrer dans votre jeu. Vous êtes
le genre de femme qui est prête à tout pour obtenir ce qu'elle veut, et qui
n'admet pas qu'on lui résiste.


—
Je ne vois pas ce qui vous gêne là-dedans. L'opiniâtreté est d'ordinaire
considérée comme une qualité.


—
A la différence que, dans votre cas, elle cache une certaine forme de lâcheté.
Vous vous fixez des objectifs que vous êtes sûre de pouvoir contrôler de bout
en bout : les études, le travail et, dans une certaine mesure, la maternité.
Mais vivre avec un homme, ça vous fait peur parce qu'il est impossible de
prévoir comment la relation évoluera. Alors, puisque vous ne pouvez exercer
aucun contrôle, vous prenez la fuite. Lors de notre première rencontre, j'ai
pensé que vous étiez déraisonnable, mais je pensais aussi que vous étiez une
femme courageuse. Je me trompais. Vous êtes déraisonnable, et vous êtes lâche.


—
Depuis quand les agents immobiliers sont-ils experts en psychanalyse? Je ne
prends pas la fuite, je me donne juste le temps de réfléchir.


—
Ça, c'est ce dont vous aimeriez vous persuader!


Il
se leva tout à coup, et se dirigea vers la porte.


—
Vous partez?


—
Comme vous le voyez. Je vous appellerai pour vous faire connaître le résultat
de mes tests.


—
Vous voulez dire que vous êtes prêt à continuer?


—
Si c'est toujours d'accord pour vous, oui!


Il
ferma la porte derrière lui d'un geste rageur, et Hannah resta un moment
abattue.


Elle
avait obtenu exactement ce qu'elle voulait, un père pour son enfant, et pas
d'attache.


A
quoi rimait alors l'étrange impression d'abandon qu'elle ressentait? Pourquoi
la vue du salon soudain silencieux et désespérément vide lui donnait-elle
envie de pleurer?


 


Assise
à son bureau, Hannah faisait des efforts surhumains pour se concentrer sur son
travail. Peine perdue ! Ses pensées la ramenaient sans cesse vers Abel, dont
elle n'avait aucune nouvelle depuis quatre jours.


Pour
la centième fois depuis leur dispute, elle prit le téléphone et composa son
numéro. Et pour la centième fois, elle raccrocha avant la première sonnerie.


Qu'aurait-elle
pu lui dire? Elle n'était toujours pas parvenue à définir la nature des
sentiments qu'elle éprouvait pour lui. Mais cela ne l'empêchait pas de penser à
lui, de rêver de lui, et de ressasser indéfiniment les reproches qu'il lui avait
faits.


Dans
ce flot d'émotions contradictoires, une chose était sûre : il lui manquait
atrocement.


A
l'instant où ses yeux se posèrent sur la porte de son bureau, celle-ci s'ouvrit
et Abel apparut, comme si elle l'avait appelé de ses pensées.


—
J'ai les résultats, lança-t-il à la cantonade, sans s'embarrasser d'entrée en
matière.


Hannah
laissa tomber le stylo dont elle était censée se servir pour pointer les
feuilles de présence.


—
Et alors?


Elle
connaissait déjà la réponse. Tout au fond d'elle-même s'imposait la certitude
qu'Abel Kennedy serait le père de son enfant. Mais rien d'autre, prit-elle
bien garde de se rappeler.


Abel
s'assit en face d'elle, et prit le temps de s'installer confortablement, sans
qu'elle parvînt à déterminer s'il prenait plaisir à faire durer le suspense.


—
Rien à signaler, laissa-t-il tomber avec détachement.


—
Oh...


—
Vous êtes prête?


Hannah
sentit une immense vague de panique la submerger. Elle devait avoir mal
compris.


—
Prête à quoi ? se risqua-t-elle à demander.


—
Eh bien, mais prête à faire un bébé, voyons ! Puisque vous avez gagné votre
pari, je me vois obligé de tenir ma promesse.


—
Et vous me dites ça comme ça !


Les
images troublantes qui chaque nuit, dans ses rêves les plus secrets, venaient
la hanter resurgirent avec force. L'illusion de leurs deux corps enlacés dans
une étreinte tumultueuse et enfiévrée semblait si tangible qu'elle eut le plus
grand mal à se rappeler à la raison.


—
Vous avez été suffisamment claire, dimanche soir. Il s'agit d'une transaction
commerciale, froide, aseptisée. Inutile de sortir le Champagne et les bougies.
Ce n'est pas comme si j'avais besoin de vous faire la cour...


Les
chimères d'Hannah volèrent en éclats devant tant de froideur.


—
Je ne voyais pas les choses ainsi, murmura-t-elle, désappointée.


—
Vous préférez une approche plus scientifique ?


—
Je n'ai pas dit ça.


—
Mais alors, que voulez-vous ? Chaque fois que je crois vous avoir cernée, vous
changez d'avis.


—
Le problème, c'est que je ne sais plus trop ce que je veux, avoua-t-elle. Tout
était pourtant si clair dans ma tête...


Et
Abel était le seul à blâmer. Après ces quelques jours passés ensemble, ils
n'étaient plus des étrangers. Elle connaissait un peu mieux ses goûts, ses
habitudes. Elle l'avait vu en compagnie des enfants, et tout ce qu'elle avait
appris de lui l'avait irrémédiablement séduite. Elle s'était attachée à lui,
elle appréciait sa personnalité. Mais surtout, elle désirait cet homme plus que
tout au monde, et se sentait soudain prisonnière de ses principes. Pire
encore, elle se rongeait de culpabilité à l'idée de renoncer à l'avenir qu'elle
avait si soigneusement programmé.


Sans
chercher à en savoir davantage, Abel se leva et posa un dossier sur le bureau
de la jeune femme.


—
Faites-moi savoir quand vous aurez pris une décision.


Sur
ces mots, il quitta la pièce en claquant violemment la porte.


 


Contrairement
à Hannah, Abel savait très précisément ce qu'il voulait, et il ne s'agissait
pas des terrains, dont il se moquait maintenant éperdument.


Les
sentiments qu'il éprouvait pour la jeune femme n'avaient rien à voir avec cette
mascarade qu'elle essayait de lui imposer.


Il
l'aimait, tout simplement. Et ça n'avait rien à voir non plus avec l'attirance
physique, la reproduction de l'espèce, ou l'ambition professionnelle. Il
n'était pas question de contrat d'affaires, mais d'amour...


Comment
pouvait-il être amoureux d'un être qu'il ne connaissait que depuis quelques
jours? L'amour n'était-il pas un sentiment plus lent à mûrir? Etait-il vraiment
prêt à s'engager dans une relation de couple, à reléguer sa carrière au second
plan? Lui qui avait toujours fui comme la peste ce qui pouvait ressembler de
près ou de loin à un engagement.


Ces
questions l'avaient un moment taraudé, mais il avait maintenant la certitude
que son amour pour Hannah était assez fort pour surmonter tous les obstacles.


Dimanche,
en la prenant dans ses bras, il avait eu l'étrange impression de trouver enfin
la pièce qui lui manquait pour achever le puzzle de sa vie.


Hannah
était la femme qu'il lui fallait. Pas une aventure parmi d'autres, mais la
femme de sa vie, celle qu'il aimerait toujours.


Restait
encore à la convaincre qu'elle éprouvait pour lui les mêmes sentiments.
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—
Respirez!


—
Je ne veux pas respirer ! Je préfère suffoquer tout de suite, grogna Patty
Martin.


Hannah
se retint de sourire. La réaction hostile de sa jeune patiente était une bonne
chose, la colère lui permettait au moins de ne pas se focaliser sur la douleur.
Le travail progressait rapidement et, lorsqu'elle tiendrait enfin son bébé dans
ses bras, la jeune femme occulterait bien vite ce passage difficile.


—
D'accord, ne respirez pas, répondit-elle, conciliante.


La
contraction s'amplifia, et Patty eut une grimace contrite.


—
Je crois que c'était une idée stupide, parvint-elle à articuler, essoufflée. Je
me demande ce que fait Jim, j'aimerais bien qu'il soit là.


—
Ne vous inquiétez pas, il est en route. Il a quitté sa réunion à Pittsburgh
pour sauter dans sa voiture.


—
Et s'il n'arrivait pas à temps? Je sens que ça s'accélère.


—
Eh bien, je crois qu'il lui faudra au moins deux mois pour se faire pardonner.


Le
sourire de Patty mourut sur ses lèvres, tandis qu'une nouvelle vague de douleur
la submergeait.


—
Respirez avec moi, proposa Hannah, d'un ton apaisant. Allons-y...


Elle
accompagna la jeune femme tout le temps de la contraction, lui indiquant quand
inspirer et expirer.


Patty
venait de retrouver un semblant de sérénité quand la porte s'ouvrit brusquement.


—
Jim, cria-t-elle en tendant la main vers son mari comme s'il se fût agi d'un
sauveur.


Hannah
s'écarta pour leur laisser quelques instants d'intimité, au moment de vivre
l'événement le plus important de leur union.


Elle
ne put toutefois détourner les yeux de cette attendrissante scène de
retrouvailles. Qui se précipiterait à son côté lorsque son tour viendrait
d'accoucher? D'un geste machinal, elle porta la main à son ventre désespérément
plat et se sentit submergée de tristesse à l'idée que personne ne partagerait
avec elle ce miracle. Abel ne serait pas là pour lui tenir la main. Il ne lui
chuchoterait pas de mots tendres et dérisoires à la fois, tandis qu'elle
gémirait et lutterait contre la douleur. Il ne serait pas là non plus pour la
relayer la nuit, quand il faudrait nourrir et changer le bébé. Il ne
s'inquiéterait pas au moindre éternuement, à la plus petite poussée de
fièvre...


Son
bébé n'aurait pas de père. Alors qu'elle contemplait Jim et Patty, en songeant
à l'enfant qui serait bientôt là, accueilli avec amour par deux parents
tendrement unis, Hannah comprit qu'elle ne pouvait pas faire cela.


De
nouveau, elle posa la main sur son ventre, et sut que jamais aucune vie ne s'y
développerait.


Comment
avait-elle pu imaginer qu'elle pourrait faire un enfant avec Abel, et le rayer
ensuite de son existence ? Même ainsi, alors que rien ne les liait, la
perspective de ne plus le revoir l'affectait infiniment. Pourtant, elle
n'avait pas d'autre choix.


—
Hannah!


Le
cri affolé de Patty la ramena à des préoccupations plus immédiates, et elle se
précipita à son côté. Une heure et demie plus tard, elle lui présentait un
magnifique petit garçon de presque quatre kilos.


Elle
parvint à sourire et à féliciter les parents, mais son cœur était en lambeaux.
Jamais elle ne porterait à son sein le bébé d'Abel, et jamais il ne poserait
sur elle, et sur le petit être à qui ils avaient tous deux donné la vie, ce
regard à la fois émerveillé et incrédule qu'ont tous les pères.


Elle
n'aurait jamais d'enfant.


Bien
plus tard, au terme d'une longue nuit sans sommeil, Hannah se dit qu'elle
parviendrait peut-être à mettre de côté son désir d'être mère, mais qu'elle ne
pourrait jamais oublier Abel Kennedy.


Abel,
qui ne s'intéressait à rien d'autre qu'aux terrains dont elle était
propriétaire. Abel, qui avait éveillé en elle des sentiments qu'elle se croyait
incapable d'éprouver, et sur lesquels il lui était difficile de mettre un nom.


Oh,
il y en avait bien un qui lui venait à l'esprit, mais elle hésitait encore à le
prononcer. Pourtant, il lui faudrait bien admettre tôt ou tard qu'il s'agissait
d'amour.


Aimait-elle
vraiment Abel Kennedy? Abel, qui ne voyait dans une éventuelle relation entre
eux que le moyen de parvenir à ses fins. Que faire?


 


La
solution avait fini par s'imposer toute seule à l'esprit
d'Hannah, et
elle ne l'avait pas esquivée parce qu'elle avait de l'audace. Elle avait le
sens de l'aventure, et de l'énergie à revendre.


Elle
avait l'air ridicule !


Quelle
idée stupide
de
s'être introduite dans l'appartement d'Abel en inventant une histoire
rocambolesque pour que le gardien lui donne la clé. Quelle idée grotesque de
l'attendre en nuisette transparente, sur un canapé de cuir qui collait désagréablement
à ses jambes nues...


A
mesure que le temps passait, sa belle assurance s'était évanouie pour faire
place au doute et à l'angoisse. Combien de temps encore Abel se ferait-il
attendre ? Et comment réagirait-il en découvrant son salon si austère
transformé par la lumière vacillante des dizaines de bougies qu'elle y avait
installées ?


Hannah
n'était plus très sûre, soudain, de vouloir aller jusqu'au bout de son plan.


A
défaut d'avoir un bébé avec l'homme qu'elle aimait, elle avait imaginé de
s'offrir un cadeau inoubliable. Elle ne voulait qu'une nuit avec Abel, une nuit
magique dont elle chérirait longtemps le souvenir.


En
échange, elle lui offrirait la seule chose qu'il voulait vraiment d'elle.


Mais
pour cela, encore faudrait-il qu'il se décide à regagner son appartement.


De
plus en plus nerveuse, elle changea de position sur le canapé, et le cuir
grinça au contact de sa peau. Si jamais les choses se déroulaient comme elle
l'avait prévu, il lui faudrait veiller à ce qu'ils ne fassent pas l'amour sur
cet abominable canapé. Il ne manquerait plus que les grincements intempestifs
freinent Abel dans ses élans !


Et
sa tenue ? N'était-ce pas un peu trop osé ? Peut-être ferait-elle mieux
d'enfiler le court peignoir de soie qui accompagnait la nuisette? Il lui
semblait avoir lu quelque part qu'il était préférable de garder un certain
mystère...


Elle
hésitait encore, quand un bruit de clé dans la serrure la fit sursauter.


C'était
lui. Enfin !


—
Hé, Abel?


La
voix tonitruante de Woody Pembrooke résonna dans le couloir, tandis qu'il
poussait la porte.


Hannah
eut à peine le temps de saisir le peignoir qu'il entrait déjà dans le salon.


—
Hannah?


La
jeune femme croisa les pans du vêtement sur sa poitrine, noua la ceinture et
s'obligea à sourire, comme s'il lui arrivait tous les jours d'être surprise
presque nue dans l'appartement d'un homme.


—
Woody. Quelle surprise !


—
Je veux bien vous croire...


Il
esquissa un mouvement de repli, visiblement embarrassé.


—
Non, restez. J'allais partir, de toute façon. L'arrivée de Woody était un signe
du destin. Il était écrit qu'elle ne séduirait pas Abel. Et, finalement,
c'était peut-être mieux ainsi.


—
Non, non, c'est moi qui m'en vais. Je suis vraiment désolé d'avoir fait
irruption comme ça. Je vois bien que je vous dérange.


—
Absolument pas ! J'attendais Abel, et j'étais en train de me dire que c'était
une idée stupide. Il vaut mieux que je parte avant de me ridiculiser devant
lui, comme je viens de le faire avec vous.


—
Moi, j'ai trouvé ça plutôt charmant. Hannah leva un sourcil étonné, et il lui
sembla détecter un soupçon de rougeur sous la barbe du robuste associé d'Abel.


—
Enfin, se reprit-il, je conçois que vous soyez embarrassée. Mais il n'y a
aucune raison. J'ai déjà vu des femmes en déshabillé avant.


—
Oh, merci. Ça m'est d'un très grand réconfort.


—
Je voulais dire...


Cette
fois, il était écarlate, et Hannah eut pitié de lui.


—
Je vous assure que votre arrivée m'a tirée d'un bien mauvais pas. C'était
vraiment une erreur.


—
Pas si vous voulez un enfant.


—
Mais je ne veux...


Elle
s'interrompit, incapable d'admettre la vérité. Elle voulait Abel, et rien
d'autre.


—
Qu'est-ce que vous ne voulez pas?


—
Ce n'est pas d'un bébé qu'il est question, avoua-t-elle d'une voix étouffée.


—
Ah!


Il
fallut à Woody quelques secondes pour assimiler l'information.


—
Alors, si vous êtes ici. c'est pour...


Il
laissa la phrase en suspens, tandis qu'il s'approchait de la jeune femme pour
mieux l'observer.


—
Pour Abel, dit-elle dans un souffle.


—
Qu'éprouvez-vous pour lui?


—
Je n'en sais rien, prétendit-elle, bien qu'elle eût une idée assez précise sur
la nature de ses sentiments. Mais je sais que je ne m'attendais pas à ça quand
j'ai rédigé ma liste.


—
Vous tenez à lui, constata simplement Woody. Bien sûr qu'elle tenait à lui ! Et
même bien plus !


Mais
c'était loin d'être réciproque. La seule chose qui intéressait Abel, c'étaient
les terrains. Oh, il éprouvait peut-être pour elle une vague attirance...


Le
souvenir de leurs baisers s'imposa soudain à son esprit, et elle révisa son
jugement. Bon, admettons qu'il brûlait pour elle d'un désir intense. Mais ce
n'était pas suffisant.


Jugeant
sans doute qu'il lui avait laissé suffisamment de temps pour réfléchir, Woody
revint à la charge.


—
Alors, que comptez-vous faire?


—
Quitter cet endroit.


Dans
sa précipitation pour gagner la salle de bains, Hannah trébucha contre la table
basse, et finit sa chute dans les bras de Woody.


—
Je vous tiens, dit-il, en la serrant gauchement contre lui.


—
Merci.


Au
même moment, comme s'il obéissait à quelque indication scénique, Abel fit son
entrée dans le salon, et resta interloqué devant la scène qui s'offrait à ses
yeux.


—
Mais qu'est-ce que...


—
Je peux tout vous expliquer! l'interrompit Hannah.


Elle
eut un mouvement brusque pour s'écarter de Woody, et son peignoir
s'entrebâilla, révélant ses seins à travers la nuisette transparente.


—
inutile, répliqua Abel, offusqué. Il est évident que vous avez changé de
stratégie.


—
Mais pas du tout ! Je n'ai pas la moindre envie de... séduire Woody.


Craignant
de se montrer désobligeante, elle adressa un regard contrit au colosse qui
ressemblait tout à coup à un petit garçon pris en faute.


—
Excusez-moi, Woody.


—
Je vous en prie. Je n'ai pas non plus la moindre envie de coucher avec vous.


Sur
ces mots, il esquissa un mouvement de repli vers la porte, et personne ne
songea à le retenir.


—
Il faut avoir perdu l'esprit pour croire que je viendrais chez vous dans le but
de séduire votre associé, allégua Hannah, dardant sur Abel un regard furieux.


—
Moi, j'ai perdu l'esprit? Moi, j'ai perdu l'esprit? scanda ce dernier, ivre de
colère. Ce n'est pas moi qui ai demandé au premier venu de me faire un enfant,
au prétexte qu'il était jeune et en bonne santé.


—
Vous oubliez intelligent et spirituel ! Mais je me suis trompée, vous n'avez
aucun sens de l'humour. Sinon, vous saisiriez tout le sel de cette situation.


—
Je ne vois vraiment pas ce qu'il y a de drôle ! L'air buté, il croisa les bras
sur son torse.


—
Vous avez raison, ce n'est pas drôle. C'est absolument ridicule. Mon plan était
grotesque, et je suis bien heureuse de ne pas l'avoir mis à exécution.


Hors
d'elle, Hannah se précipita vers la salle de bains, et claqua violemment la
porte.


—
Elle a raison, murmura Woody, qui n'avait pu se résoudre à quitter les lieux.


Abel
fit volte-face, surpris de le trouver encore là.


—
A quel sujet?


—
Tu es cinglé. Elle n'est pas venue ici pour me séduire. Quand je suis entré, je
l'ai trouvée à demi nue sur ton canapé. C'est à toi que cette mise en scène
était destinée.


L'image
troublante d'Hannah à demi nue tenta de concurrencer sa colère, mais Abel y
résista, se plaisant à entretenir sa mauvaise humeur.


—
Elle n'a pas voulu de moi quand je le lui ai proposé.


—
De quelle façon t'y es-tu pris?


—
Je lui ai donné les résultats des tests médicaux, et je lui ai dit que c'était
bon, qu'on pouvait y aller. Mais elle est restée là, à me regarder d'un air
horrifié. Je n'y comprends plus rien. Que veut-elle, à la fin?


—
Tu lui as dit ça comme ça?


—
Eh bien, oui. Pourquoi? Qu'est-ce qui te choque ?


—
Moi, rien. Mais une femme ne veut pas juste « y aller ». Elle attend un peu de
romantisme.


—
Parce que tu es un expert dans ce domaine?


Ces
mots à peine prononcés, Abel se sentit coupable. Il se serait volontiers giflé
de manquer à ce point de tact.


—
Excuse-moi, mon vieux.


—
Tu as raison, je ne suis pas un expert. Mais je sais que « c'est bon, allons-y
» n'est pas le genre de phrase qui convient. Une femme attend autre chose.


—
Pas Hannah. Elle ne voit en moi qu'un reproducteur.


—
Tu te trompes complètement au sujet d'Hannah. Elle s'est donné beaucoup de mal
pour essayer de te séduire, et toi, tu ne comprends toujours pas ce qu'elle
attend de toi.


—
Bien sûr que si! Elle m'a dit très clairement qu'elle ne voulait pas s'attacher
sentimentalement, juste avoir un bébé. C'est l'accord que nous avons conclu.


Un
accord qu'il regrettait aujourd'hui amèrement. Son amour pour Hannah le
plongeait dans un état de confusion et d'irritation qu'il n'avait jamais
ressenti auparavant.


Et
cependant, dans ce flot d'émotions contradictoires, surnageait la certitude
qu'elle était la femme de sa vie.


—
Parfois, les gens changent d'avis, prophétisa Woody.


Un
immense espoir s'empara d'Abel.


—
Tu veux dire que...


—
Je n'ai rien dit, s'affranchit aussitôt son ami. D'ailleurs, je ne suis même
pas venu ici. Je n'ai pas vu Hannah à demi nue.


—
Comment ça, tu l'as vue... nue?


Pendant
un moment, Abel avait oublié ce détail. Tout ce qu'il avait pu voir du corps
d'Hannah, dans la clarté des bougies, c'était le contour de ses formes
délicieuses qui se dessinait sous le fin tissu de son peignoir, et ses jambes
fuselées, révélées jusqu'à micuisses. C'était à la fois trop peu et assez pour
lui donner l'envie de la basculer sauvagement sur le canapé !


—
Je n'ai rien vu, affirma Woody, avec un petit sourire. Tu oublies que je
n'étais pas là.


—
Espèce de lâche ! dit Abel, toute colère envolée.


—
La meilleure réponse est parfois de ne rien dire, ironisa Woody, la main sur la
poignée de la porte.


—
Mais, à propos de...


—
A toi de trouver, répondit Woody, avant de s'esquiver.


Quelques
secondes plus tard, Hannah sortit de la salle de bains, rhabillée, un sac de
voyage à la main.


—
Vous voulez bien m'expliquer ce qui s'est passé? demanda Abel, d'une voix
radoucie.


—
Non.


Sur
cette réponse laconique, mais explicite, la jeune femme gagna à son tour le
couloir.


Abel
la saisit par l'épaule, et l'obligea à lui faire face.


—
Vous ne pouvez pas partir comme ça !


—
Et pourquoi pas ? J'ai bien le droit de changer d'avis.


—
C'est complètement incohérent.


—
Et alors ? J'ai aussi le droit d'être incohérente, si j'en ai envie.


—
Ça aussi, c'est complètement incohérent.


—
Vous vous répétez.


Hannah
s'efforçait d'entretenir la discorde, mais sa colère s'était évanouie. De même
que son embarras. Le sentiment oui l'emplissait précipitant les battements de
son cœur, altérant sa respiration, était tout autre. Elle désirait follement
l'homme qui se tenait à quelques centimètres d'elle, si proche qu'elle avait
l'impression d'être environnée par de mystérieuses radiations. Et c'était
précisément pour cette raison qu'elle devait partir. Elle s'était trompée en se
figurant qu'il suffirait de faire l'amour une fois avec lui pour ne plus y
penser ensuite. Abel n'était pas un homme qu'on pouvait oublier si facilement,
et le souvenir de leur étreinte, loin de rester dans sa mémoire comme une
parenthèse de légèreté et de plaisir, ne serait qu'une source de chagrin et de
dépit.


—
Je me répète parce que vous me rendez fou, murmura Abel. On ne change pas
d'avis comme ça !


—
Je suis une femme, et il est bien connu que les femmes changent d'avis comme ça
leur chante. Vous devriez être content, le week-end chez Woody a eu l'effet
escompté. Je ne veux plus d'enfant.


—
Menteuse!


—
Oh, allez-vous-en, Abel.


—
Je suis chez moi !


Sans
laisser à la jeune femme le temps de protester, il lui prit son sac, la saisit
par le poignet, et l'entraîna de nouveau vers le salon.


—
Mais, que faites-vous?


—
Je vous débarrasse de votre sac, dit-il en jetant celui-ci dans un fauteuil. Et
maintenant que vos mains sont libres, nous allons les occuper à autre chose.


—
Quoi?


La
question n'était qu'un murmure presque inau-dible mais il semblait à Hannah
qu'il ne restait plus qu'un souffle dans ses poumons. L'atmosphère de la pièce
était devenue tout à coup oppressante, Abel semblait occuper tout l'espace,
accaparer tout l'oxygène. Elle ne voyait que cette explication pour justifier
cette asphyxie soudaine, cette sensation que le sol se dérobait sous ses pieds.


Avec
une infinie lenteur, il s'approcha d'elle jusqu'à la toucher.


—
J'ai envie de vous, murmura-t-il


—
Vous avez envie de mes terrains !


En
dépit du désir qu'elle éprouvait pour lui en cet instant, elle tenait à garder
la tête froide, à se rappeler la véritable motivation d'Abel.


—
Ce n'est pas à ça que je pense en ce moment.


—
Et à quoi pensez-vous?


Sa
voix avait dérapé vers l'aigu. Hannah s'en était rendu compte, et maudissait
cette réaction. Cela voulait dire qu'Abel exerçait sur elle un pouvoir contre
lequel il lui était difficile de lutter. Mais elle ne le laisserait pas avoir le
dernier mot !


—
Je pense à une blonde farfelue, qui a fait irruption dans ma vie comme un
ouragan. Elle a complètement changé mes perspectives, et je crois que j'aime
cette nouvelle vision des choses.


Il
l'enveloppa d'un regard appréciateur, et la jeune femme se sentit frissonner.


—
Oui, décidément, j'aime beaucoup ce que je vois.


Sa
voix s'était faite grave et profonde, elle enveloppait Hannah, l'attirait
irrésistiblement vers lui. Comme dans un rêve, elle le vit passer les bras
autour de sa taille, approcher les lèvres des siennes et s'emparer de sa
bouche.
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Abel
avait déjà embrassé d'autres femmes. Sans collectionner les conquêtes, il
pouvait tout de même se targuer d'une certaine expérience en la matière.


Ce
n'était pas non plus la première fois qu'il embrassait Hannah, mais il n'avait
jamais rien éprouvé de tel. Il se sentait fébrile, ému comme un adolescent, et
rongé d'impatience.


Il
aurait voulu que ses baisers soient tendres, mais il avait trop faim d'elle. Et
la façon dont Hannah
s'abandonnait
contre lui, moulant son corps au sien, ne faisait qu'attiser le feu violent qui
courait dans ses veines. Le cœur lui battait. Un désir brûlant l'envahissait,
le conduisait à un enchaînement de gestes qu'il ne contrôlait déjà plus. Sa
main se crispa sur l'étoffe soyeuse de son chemisier, tira sur les pans pour
les sortir de la ceinture du jean, glissa sur la taille, remonta lentement à la
rencontre de sa poitrine.


Hannah murmura son nom dans un soupir, éveillant
en lui une émotion si forte qu'elle en était presque douloureuse.


«
C'est cette femme, lui criait tout son être. C'est elle, celle qui t'est
destinée ! »


Un
instant, il interrompit leur étreinte, haletant et bouleversé.


—
Dis-moi que c'est bien ça que tu veux, que tu ne regretteras rien, après.


Tout
son corps tremblait, comme pour lui signifier de remettre à plus tard les
discussions, vibrant d'une urgence presque désespérée.


—
Dis oui, la pressa-t-il.


—
Oui, répondit Hannah, presque trop bas pour qu'il puisse l'entendre.


—
Plus fort. Je veux t'entendre dire que tu as envie de moi.


—
Je suis là, non?


—
Quel romantisme !


Il
suivit doucement de l'index le contour de sa mâchoire, si déterminée et si
délicate à la fois, tandis que son regard tendre et chaud se posait sur les
lèvres d'Hannah.


Cet
effleurement léger fit naître un pincement délicieux au creux de l'estomac
d'Hannah. Parcourue de frissons, elle eut l'impression que son cœur, dans le
silence, faisait un bruit assourdissant.


La
force de son désir pour Abel avait quelque chose d'effrayant, sans doute parce
que les sensations qui la faisaient palpiter n'étaient pas uniquement
physiques. Bien sûr, elle voulait faire l'amour avec lui, mais elle voulait
plus que ça. Elle voulait se blottir dans ses bras et entendre contre sa joue
les battements sourds et réguliers de son cœur. Elle voulait tout connaître de
lui, savoir ce qui lui plaisait autant que ce qui pouvait l'irriter, et elle
voulait partager chaque minute de sa vie.


Elle
voulait tant, et obtiendrait si peu...


Enfouissant
le visage dans le cou d'Abel, elle se grisa de son odeur. Cette nuit, elle
allait se créer des souvenirs pour toute une vie. Elle graverait dans sa
mémoire la texture de sa peau, le poids de son corps sur le sien, la tiédeur de
son souffle...


Impatient,
Abel s'apprêtait à la renverser sur le canapé, quand elle s'écarta de lui.


—
Non, je préfère la chambre.


Sans
un mot, il lui prit la main et l'entraîna dans la pièce transformée, elle
aussi, par des dizaines de bougies. Ainsi qu'Hannah l'avait voulu, le décor
était planté. Mais, comprit-elle tandis qu'Abel la guidait vers le lit, les
éléments de cette histoire étaient déjà en place, avant qu'elle n'y ajoute sa
touche de romantisme. Tout s'était décidé lors de leur première rencontre dans
son bureau et, en posant les yeux sur lui, elle avait su que ce serait ainsi :
instinctif et passionné.


Les
bougies projetaient des ombres fantomatiques sur les murs et, pendant un court
moment, il n'y eut pas dans la chambre d'autre mouvement.


Le
regard rivé l'un à l'autre, avec une intensité presque insoutenable, Hannah et
Abel restaient immobiles au pied du lit, prisonniers de leurs doutes et de
leurs craintes.


—
Tu es sûre? murmura-t-il.


—
Oui.


Les
doigts d'Abel cherchèrent avec maladresse et fébrilité les boutons de son
chemisier, tandis qu'il dévorait des yeux le visage de celle qui avait irrémédiablement
bouleversé sa vie. Bientôt, ils seraient unis aussi intimement qu'un homme et
une femme pouvaient l'être, et cette pensée ne fit que redoubler son
impatience.


Il
écarta les pans du chemisier, le fit glisser le long des bras d'Hannah, et ôta
son soutien-gorge de soie ivoire, effleurant sa peau satinée.


—
Tu es belle..., murmura-t-il, en s'inclinant sur elle pour couvrir de baisers
son cou et sa gorge.


Hannah
prit son visage entre ses mains, l'obligea à relever la tête vers elle, et
plaqua fiévreusement sa bouche contre la sienne. Elle en explora l'intimité
avec volupté, se grisant des sensations qu'elle sentait monter en elle.


Elle
déboutonna la chemise d'Abel, glissa la main sous le vêtement pour éprouver le
contact de sa peau brûlante, trouva à tâtons la boucle de sa ceinture qu'elle
défit avec fébrilité.


S'écartant
juste le temps de jeter au loin sa chemise, et ses chaussures, Abel coucha sa
compagne sur le ht, impatient de la couvrir de caresses.


Le
contact frais des draps de lin dans son dos offrait un contraste saisissant
avec la chaleur des mains qui couraient sur son corps, et Hannah frissonna,
grisée par le flot de sensations qui l'envahissaient.


Avec
une lenteur qui galvanisa encore le désir qu'elle éprouvait déjà, Abel fit
glisser son jean le long de ses hanches, suivant des mains le dessin de ses
jambes. Puis il se pencha pour effleurer d'un baiser le ventre d'Hannah, qui
en ressentit l'effet jusqu'au plus profond de son corps, et il acheva de la
dévêtir.


Offerte
au regard qui la contemplait, Hannah s'étonna de ne sentir aucune gêne. Elle se
sentait sublimée par la caresse brûlante de ses yeux, et dévorée par un appétit
de vivre dont elle se serait


—
Je me trompais en disant que tu es belle. Tu es bien plus que ça. Tu es
éblouissante.


—
Toi aussi, tu l'es.


—
On ne dit pas d'un homme qu'il est éblouissant, protesta-t-il.


—
Mais toi, tu l'es !


Impatiente,
elle se redressa et acheva de déboutonner le jean d'Abel. Langoureusement,
elle fit glisser sa main sur son ventre ferme et musclé, et lui prodigua la
plus intime des caresses.


Ivre
de désir, il immobilisa la main qui le torturait si subtilement, s'écarta le
temps d'envoyer voler ses derniers vêtements, et la rejoignit sur le lit,
faisant ployer le matelas sous son poids.


Avide
de lui montrer ce qu'elle ressentait pour lui, Hannah partit à la découverte de
son corps, le couvrant de baisers et de caresses. Elle voulait éprouver tous
les reliefs de sa puissante musculature, respirer son odeur et goûter sa peau,
emmagasiner des sensations pour plus tard, quand Abel ne serait plus pour elle
qu'un souvenir.


Lorsqu'elle
l'entendit gémir et haleter sous l'habile pression de ses doigts et de ses
lèvres, un grisant sentiment de pouvoir l'envahit. Il y avait tant de choses
qu'elle ne pouvait ni contrôler ni obtenir! Mais ça, au moins, elle pouvait le
faire. Elle pouvait lui donner du plaisir.


Abel
l'interrompit dans son audacieuse expérience et, à son tour, explora son corps
frémissant. Chaque caresse faisait à Hannah l'effet d'une douce torture,
portait leur désir aux limites du supportable. Elle ne pouvait plus attendre.
Elle avait besoin de le sentir en elle, de vibrer aux assauts redoublés de ses
reins puissants.


—
Maintenant..., gémit-elle.


Cédant
à sa supplique, il se fondit en elle d'un mouvement lent et puissant à la fois,
lui arrachant un long gémissement de bonheur. Ils se laissèrent alors entraîner
au rythme frénétique de leur passion. Un rythme ancestral, primitif, et pourtant
totalement inédit pour Hannah. Parce que c'était lui, et qu'elle n'avait jamais
vécu une communion aussi totale des corps et des âmes, il lui sembla que
c'était la première fois, que personne avant eux n'avait vécu un échange aussi
intense.


Lorsque
le plaisir déferla en elle comme une lame de fond, elle cria le nom d'Abel. Et,
quand elle le sentit céder à son tour au vertige d'un bonheur trop longtemps
attendu, éprouvant en elle l'empreinte de son abandon, Hannah en conçut un
infini sentiment de pouvoir.


Plus
tard, elle reposa sa tête sur l'épaule d'Abel et guetta le moment où il
s'endormirait. Elle aurait tant voulu lui murmurer des mots d'amour, lui dire
qu'elle rêvait de passer le reste de sa vie avec lui...


Mais
c'était impossible. Alors, elle se leva sans bruit, s'habilla et sortit une
grande enveloppe de son sac.


Une
dernière fois, elle contempla la silhouette endormie, la gorge nouée, luttant
pour ne pas pleurer.


Puis
elle posa l'enveloppe sur la table de chevet, et se glissa hors de
l'appartement.


Elle
aimait éperdument Abel, et c'était pour cette raison qu'elle se refusait à
avoir un enfant de lui.


Le
jour pointait à peine lorsque Abel ouvrit un œil. Il avait froid. Apercevant
les couvertures rejetées au pied du lit, il se redressa pour les remonter
jusqu'à ses épaules, et se rendit compte qu'il était seul.


Hannah
n'était plus là, et il n'eut même pas besoin de l'appeler pour savoir si elle
se trouvait dans une autre pièce. Il savait.


Hannah
avait obtenu ce qu'elle désirait, et elle l'avait abandonné sans regret.


Il
se tourna sur le côté, alluma la lampe de chevet, et aperçut l'enveloppe. Les
doigts tremblants, il l'ouvrit et y trouva trois actes de propriété. Un Post-it
était collé sur le premier document, portant un seul mot : « Merci. »


Il
tenait entre les mains ce pour quoi il s'était fourré dans une situation aussi
rocambolesque, et il n'en éprouvait aucune satisfaction.


Il
avait perdu Hannah, et plus rien d'autre n'avait d'importance.


Si
au moins il comprenait pour quelle raison elle avait agi de cette façon...


Triste,
apathique, il resta un moment à ruminer de sombres pensées, puis il eut une
idée.


 


—
J'ai rendez-vous, annonça Abel, en ignorant avec superbe le regard étonné de la
réceptionniste.


—
Le nom de votre femme?


L'employée
le dévisageait avec insistance, et il lui offrit son plus beau sourire. Hélas,
à la différence de la jeune fille qui l'avait reçu la première fois, elle
affichait un air revêche et suspicieux, et semblait totalement insensible à son
charme.


—
Je ne suis pas marié, dit-il sur le ton de la confidence. D'ailleurs, il n'y a
pas de femme dans ma vie en ce moment. Mais j'ai bien un rendez-vous. Abel
Kennedy.


—
Hmm... vous ignorez sans doute que Mlle Harrington ne s'occupe que des
questions de santé... hmm... qui concernent les femmes.


—
Je le sais, mais je tiens absolument à lui parler.


La
réceptionniste pinça les lèvres, fit un visible effort de réflexion, et finit
par capituler.


—
Comme vous voudrez, dit-elle en lui tendant un formulaire. Remplissez ça, en
attendant qu'on vienne vous chercher.


Abel jeta un regard autour de lui, cherchant
désespérément un siège dans la salle d'attente bondée. Il finit par aviser une
place minuscule, entre deux femmes au ventre proéminent.


—
Excusez-moi, mesdames, voyez-vous un inconvénient à ce que je m'assoie là?


La
plus âgée des deux afficha une moue agacée, visiblement peu disposée à renoncer
à ses aises, tandis que la plus jeune lui souriait très gentiment.


—
Bien sûr que non, dit-elle, en essayant de lui ménager davantage de place.


Abel s'assit avec précaution et, pour se
donner une contenance, commença à étudier le formulaire.


Nom
et adresse. Ces deux rubriques étaient d'une simplicité enfantine, et il
s'amusa à les remplir.


Assurance.
Abel
soupira.
Il n'avait pas la moindre assurance que son plan fonctionne. Mais, si ce
n'était pas le cas, il trouverait bien autre chose, songea-t-il pour se
réconforter. Il n'avait pas demandé à tomber amoureux. Et quand bien même, il
n'aurait jamais pensé à quelqu'un comme Hannah. Elle était irrationnelle,
fantasque. Lorsqu'il avait fait sa connaissance, il ne l'aurait pas crue
capable d'avoir une idée plus folle que celle qu'elle lui proposait. Et
pourtant, c'était possible. Ne s'était-elle pas mis en tête qu'elle serait
capable de vivre sans lui?


Antécédents
médicaux. Il cocha troubles cardiaques. Eh oui, il souffrait d'une grave
blessure au cœur, que seule Hannah était en mesure de guérir.


Autrefois,
il avait la prétention de croire qu'il pouvait contrôler ses sentiments,
décider du moment où il serait judicieux de tomber amoureux, de fonder une
famille. Or, l'endroit et le moment semblaient plutôt mal choisis. Il jeta un
regard sur la pièce emplie de femmes enceintes. Assurément inopportun!


La
jeune femme qui lui avait souri, un moment plus tôt, se tourna vers lui.


—
Me permettez-vous de vous demander ce que vous faites là?


Abel
reposa son stylo. Remplir ce stupide formulaire n'était qu'une façon pour lui
de ne pas céder à la nervosité, et il accueillit avec plaisir la diversion que
lui offrait la future mère.


—
Je suis atteint d'une maladie que seule Hannah Harrington peut guérir.


—
Ah oui ? Laquelle ?


—
J'ai le cœur brisé.


Un
murmure courut dans l'assistance, et il sentit tous les regards se tourner vers
lui.


—
Vous voulez dire qu'Hannah vous a fait souffrir, et que vous êtes ici pour la
faire revenir?


—
En quelque sorte. Quoique, pour la faire revenir, il faudrait déjà que nous
ayons vécu ensemble, ce qui n'est pas le cas.


Mis
en confiance par l'intérêt bienveillant que lui portait son auditoire, Abel se
laissa aller aux confidences.


—
Vous comprenez, elle voulait juste que je lui fasse un enfant. Mais moi, je
l'aime, et je ne sais pas comment le lui faire comprendre. Elle est partie ce
matin pendant que je dormais, en me laissant ces fichus terrains en souvenir !


—
Quels terrains?


—
Les terrains que je voulais lui acheter. Elle s'est mis en tête que seuls ces
terrains m'intéressaient, et elle ne veut pas en démordre.


—
A votre avis, pourquoi vous les a-t-elle donnés?


—
Parce que j'ai fait l'amour avec elle. C'est une façon de rémunérer mes
services.


Au-dessus
de sa tête, la jeune femme échangea avec sa voisine un regard entendu, dont il
ne comprit pas la signification.


—
Vous ne voyez pas d'autre raison? insista-t-elle.


—
Euh... non.


—
Mais enfin, c'est évident, voyons ! s'enflamma la future mère. Si elle a fait
ça, c'est parce qu'elle vous aime !


Abel
aurait bien aimé avoir sa vision romantique de la vie. Hélas, Hannah avait été
assez claire pour qu'il ne se fasse pas d'illusions.


—
Non, elle ne m'aime pas. Mais j'espère bien la faire changer d'avis.


—
Vous lui avez parlé des sentiments que vous éprouvez pour elle? demanda la
jeune femme, en massant tendrement son ventre distendu.


A
sa place, il imagina Hannah, portant la vie en elle. Ressemblerait-elle à cette
douce jeune femme ? Rayonnerait-elle de cet éclat particulier? Son cœur se
serra à l'idée qu'il ne le saurait peut-être jamais. S'il se montrait incapable
de convaincre Hannah, jamais il ne verrait grandir son enfant.


—
Lui avez-vous parlé? insista sa voisine d'une voix très douce.


—
Non, elle refuserait de me voir si elle savait que j'ai brisé notre accord en
tombant amoureux d'elle. Ce que je veux, c'est me faire accepter d'elle, et lui
faire comprendre tout doucement que je l'aime. Si je précipite trop les choses,
elle risque de partir en courant.


—
Vous pourriez avoir des surprises.


Abel
était sur le point de réfuter cette réponse quand la porte s'ouvrit
brutalement.


Hannah
fit irruption dans la salle d'attente, rouge de colère, les yeux étincelants.


Jamais,
aux yeux d'Abel, elle n'avait été plus belle qu'en cet instant.


—
Je peux savoir à quoi ça rime ? fulmina-t-elle. Et tout le monde dans la pièce
sut très précisément à qui elle s'adressait.
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Abel
aurait voulu courir vers elle, la soulever dans ses bras, et l'entraîner
ailleurs, là où ils auraient pu être seuls. Il se contenta de lui tendre son
formulaire, avec un sourire forcé.


—
Tiens, voilà des informations pour ton dossier.


—
Abel, ce n'est vraiment pas drôle. Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, je
travaille. Tu ne peux pas débarquer ici...


—
Je ne débarque pas. J'ai pris rendez-vous.


Il
essaya de se redresser mais, coincé entre les deux futures mères, et sans aucun
endroit où prendre appui, il ne fit que gesticuler comme un pantin. Amusées,
les deux femmes finirent par le pousser pour lui donner de l'élan.


—
Je doute que tu aies besoin d'un test de grossesse.


Sa
douce petite Hannah semblait sur le point de mordre, et jamais elle ne lui
avait paru aussi délicieuse.


—
C'est exact, je n'en ai aucun besoin. Mais ce n'est peut-être pas ton cas.
Après ce qui s'est passé entre nous hier soir, j'aimerais être fixé.


Elle
rougit violemment.


—
Allons débattre de ça dans mon bureau.


Il
la suivit dans le couloir, prêt à disputer la plus dure bataille de sa vie.


La
porte de son bureau à peine refermée, Hannah laissa éclater sa colère.


—
A quoi joues-tu, exactement?


—
Je ne joue pas, je te pose juste une question. Lentement, comme s'il
s'adressait à une personne un peu dure d'oreille, il demanda de nouveau :


—
Est-il possible que tu sois tombée enceinte hier soir?


—
Non.


La
première réaction d'Abel fut le soulagement. Tant qu'elle n'était pas enceinte,
Hannah avait encore besoin de lui. Ils allaient se revoir, et cela lui
laisserait le temps de la convaincre que son amour pour elle était
désintéressé.


Puis,
un sentiment de déception s'insinua en lui. Il avait tellement hâte de voir le
ventre d'Hannah s'arrondir, d'enrouler les bras autour de sa taille alourdie,
de sentir bouger la vie sous ses mains.


—
Comment peux-tu en être sûre?


—
Tout simplement parce que j'ai utilisé un diaphragme.


De
tout ce qu'il s'était préparé à entendre, élaborant les scénarios les plus invraisemblables,
pas une seconde il n'avait évoqué l'idée de la contraception.


—
Quoi? s'exclama-t-il, persuadé qu'il avait mal compris.


—
Un diaphragme. C'est une méthode de contraception.


—
Je sais très bien ce que c'est. Mais, ce que j'aimerais comprendre, c'est
pourquoi tu as fait ça. Tu voulais être enceinte, et j'étais d'accord pour te
faire un enfant. Ça n'a aucun sens !


Hannah
prit sur elle pour verrouiller son cœur, et taire toutes les choses qu'elle
brûlait de lui dire.


—
Peu importe pourquoi je l'ai fait. Tu as rempli ta part du contrat, et si ça
n'a pas marché...


—
C'est parce que tu l'as bien voulu, l'interrompit Abel.


—
A quoi bon en discuter? Tu as tes terrains, tu as eu ce que tu voulais.


—
C'est ce que tu crois ?


—
Je ne le crois pas, je le sais.


Comme
elle aurait voulu à cet instant lui caresser doucement le visage, lui dire ce
qu'elle ressentait vraiment pour lui... Mais cela ne faisait pas partie de
leur accord.


—
Va-t'en, maintenant. Il n'y a plus rien à ajouter.


—
Oh, mais si! Moi, j'ai encore beaucoup de choses à te dire. Par exemple, que je
n'arrête pas de penser à toi.


—
Parce que tu t'imagines que tu as une dette envers moi. Mais tu ne me dois
rien. J'ai changé d'avis, je ne veux plus d'enfant avec toi.


—
Pourquoi ? Je croyais que je remplissais tous tes critères.


—
Plus maintenant. J'ai révisé ma liste.


—
Et qu'y a-t-il sur cette liste?


Face
à l'agacement grandissant d'Abel, Hannah ne savait plus quelle attitude
adopter. Elle aurait voulu apaiser ses tourments, le serrer dans ses bras et
s'excuser de tout ce qu'elle lui avait fait subir. Et pourtant, elle en était
incapable.


—
Quelque chose que tu ne peux pas me donner.


—
Mais quoi, exactement?


—
Toi!


La
réponse était sortie de sa gorge comme un cri de délivrance. Elle ne l'avait
pas préméditée, mais elle se sentait tout à coup inrmiment soulagée.


—
C'est toi que je veux, répéta-t-elle, d'une voix radoucie. Je sais que c'est
ridicule, mais c'est comme ça. Et c'est ta faute, en plus.


—
Ma faute?


—
Oui, tu es le seul responsable. J'avais tout planifié dans les moindres
détails. Je voulais juste être enceinte, pas faire l'amour. Et toi, tu as tout
gâché.


—
Et comment m'y suis-je pris pour tout gâcher? demanda Abel, qui n'osait croire
tout à fait à ce revirement de situation.


—
Tu m'as fait tomber amoureuse de toi! lança Hannah, sur un ton accusateur. Oh,
je sais que tu n'en avais pas l'intention, mais c'est quand même ta faute. En
dépit de ce que tu disais au sujet des enfants, j'ai bien vu, à la façon dont
tu t'es occupé de la tribu Pem-brooke, que tu les aimais. Tu t'imagines
peut-être que tu n'es pas capable d'égaler ton père. Mais moi, je suis
persuadée que, le jour où tu rencontreras la bonne personne, tu seras encore
mieux que lui. Et puis, il y a ton horrible chien...


—
Que vient faire Rosita là-dedans ?


—
La première fois que je t'ai vu avec cette espèce de rat, j'ai eu envie de
rire. Puis, j'ai compris que toi tu la trouvais magnifique.


—
Rosita est adorable, intelligente et intrépide.


—
Tu as raison. Elle est tout ça à la fois, mais uniquement parce que tu
l'aimes. Ton amour a transformé cette drôle de chose en un précieux animal. Je
suis jalouse d'elle, tu sais.


Ces
mots à peine prononcés, Hannah se rendit compte à quel point elle était
ridicule. Mais le sentiment de jalousie était bien là, et il la rongeait comme
un mal incurable.


—
Tu n'as aucune raison d'être jalouse.


Il
fit un mouvement vers elle et Hannah ne s'écarta pas. Elle en avait assez de fuir,
de refouler des sentiments qui ne faisaient que s'amplifier au fil du temps,
qu'elle soit près d'Abel ou qu'elle tente de l'écarter.


Elle
aimait passionnément cet homme.


Ce
sentiment n'était pas partagé, et elle avait fini par l'admettre. Mais elle devait
lui dire ce qu'elle avait sur le cœur, relâcher enfin la pression accumulée
depuis des jours.


—
Je sais que je suis ridicule, mais c'est comme ça. Elle eut un rire amer,
consciente qu'aucune liste, aucune résolution, aussi draconienne fût-elle, ne
pourrait lui donner ce qu'elle désirait tant.


—
Je voulais juste coucher avec toi, et je suis tombée amoureuse. Je ne m'y
attendais pas, je ne le souhaitais pas, mais je ne peux rien y changer.


A
présent dangereusement proche d'elle, Abel tendit la main et repoussa une mèche
de cheveux qui lui tombait sur le front.


—
Je t'ai déjà dit à quel point je te trouvais belle? Luttant contre la sensation
de faiblesse qui l'envahissait, Hannah haussa les épaules.


—
Peut-être quand tu as couché avec moi...


—
Quand j'ai fait l'amour avec toi, la corrigea-t-il, d'une voix très douce.


—
Mais tu as dit ça parce que tu pensais que ce sont des choses qui se font.


Hannah
avait toujours rêvé d'être grande et sculpturale, avec une allure sophistiquée
et une longue chevelure de star. Hélas, elle était petite, un peu trop mince,
et ses cheveux, plats et fins, ne supportaient qu'une coupe très courte qui lui
donnait l'air d'un garçonnet. Pourtant, elle se serait contentée de ce que la
nature lui avait donné si Abel l'avait aimée.


—
Tiens, dit ce dernier, en lançant une enveloppe sur le bureau.


—
Qu'est-ce que c'est? demanda Hannah, bien qu'elle eût parfaitement reconnu
l'enveloppe.


—
Tes titres de propriété.


—
Je ne comprends pas. Nous avons conclu un accord, et ces terrains t'appartiennent
désormais.


Elle
prit l'enveloppe et la lui mit de force dans la main.


—
Je n'en veux pas, dit Abel, en reposant l'enveloppe sur le bureau.


—
Bien sûr que si! Tu as besoin de ces terrains pour mener à bien ton projet,
pour que la municipalité t'autorise à fermer les rues transversales afin
d'aménager un véritable quartier résidentiel, sans circulation.


Si
elle ne pouvait avoir un enfant d'Abel, elle aurait au moins la satisfaction de
lui donner ce que personne d'autre ne pouvait lui offrir : l'accomplissement de
ses rêves. Grâce à elle, Woody et lui construiraient cette zone résidentielle,
et elle ne doutait pas de leur réussite. Un jour, elle irait se promener dans
le nouveau quartier d'Erie, et elle admirerait ce qu'avait accompli l'homme qu'elle
aimait.


—
Je me moque bien des terrains !


—
Ne mens pas ! C'est la seule chose qui compte dans ta vie.


Elle
poussa l'enveloppe vers lui, mais il n'y jeta pas même, un regard.


—
C'était la seule chose qui comptait... J'avais envie de devenir quelqu'un, de
laisser une trace de mon passage sur terre. Mais, depuis que je t'ai rencontrée,
j'ai compris que j'avais quelque chose de plus grand et de plus noble à
accomplir que de laisser mon nom à un quartier !


Le
cœur battant à tout rompre, Hannah retenait son souffle, consciente que son
avenir se jouait à cet instant précis.


—
Je t'aime, Hannah. Je ne peux pas vivre sans toi. L'énorme poids qui pesait sur
le cœur d'Hannah s'évanouit comme par miracle, et cependant, elle n'osait
encore croire totalement que son calvaire était terminé.


—
Tu dis ça comme ça, pour ne pas me faire de mal.


—
Non. Je sais bien que ça ne me ressemble pas. Le romantisme n'est pas mon mode
de fonctionnement normal. Mais rien n'est normal quand je suis près de toi. Tu
es la femme la plus incroyable que j'aie jamais rencontrée.


Tendrement
il passa un bras autour de ses épaules, et l'entraîna vers le sofa installé
dans un angle du bureau.


—
Et tu m'as terriblement manqué, conclut-il, avant de l'embrasser.


De
tendre et léger, son baiser devint vite impétueux, exigeant, tandis que sa main
s'aventurait dans l'échan-crure de sa blouse blanche, commençait à la déboutonner...


—
Abel, nous sommes dans mon bureau ! Ramené à la raison, Abel mit fin à leur
baiser, mais ne s'écarta pas pour autant. Le souffle court il scrutait le
visage d'Hannah, n'osant croire encore à leurs retrouvailles.


—
Ce soir alors? Au fait, tu as ton diaphragme? Hannah eut un petit rire, plus
attendri que moqueur.


—
Voyons, Abel, ça ne se porte pas en continu. Juste quand on prévoit de...


Elle
s'interrompit, indécise sur le terme à employer.


—
Faire l'amour, dit Abel. C'est ce que je veux pour nous, ce soir. Et je veux
aussi que tu jettes ce truc.


Hannah
tenta de remettre de l'ordre dans sa tenue, mais ses mains tremblaient.


—
J'ai décidé de ne pas avoir de bébé toute seule.


—
Parfait.


—
Tu n'as pas compris? Je ne veux pas d'enfant.


—
Ce n'est pas ce que tu as dit. Tu ne veux pas avoir de bébé toute seule, et
cela ne se produira pas, car c'est avec moi que tu vas l'avoir.


—
Qui a dit ça?


—
Moi, il y a deux minutes. C'est à croire que tu ne m'écoutes pas. Je t'aime, et
je veux un enfant de toi.


—
Tu ne peux pas m'aimer, protesta Hannah. Tu ne me connais pas depuis assez
longtemps.


Abel
hocha la tête avec ce petit sourire ravi et suffisant, qu'elle lui avait vu
chaque fois qu'il croyait avoir élaboré un plan génial.


—
Oh si, je te connais depuis assez longtemps pour avoir inventorié un certain
nombre d'habitudes et de traits de caractère.


—
Du genre?


—
J'ai une liste.


Il
prit une feuille de papier dans la poche intérieure de sa veste, et la déplia.


—
Quel genre de liste? demanda Hannah, en essayant de lire par-dessus son épaule.


—
La liste des qualités que je recherche chez une femme, pour pouvoir l'aimer.


—
D'accord, mais quelles qualités? s'impatienta Hannah.


Sans
un mot, Abel lui tendit le papier, et guetta sa réaction. Il la vit écarquiller
les yeux, puis froncer les sourcils.


—
Qu'est-ce que ça veut dire?


—
Comme tu vois, il n'y a qu'un mot sur cette liste. Hannah. Pour que je puisse
aimer une femme, il faut que ce soit toi.


—
Oh...


—
A quelle heure quittes-tu ton service?


—
Pardon?


Hannah.
Elle ne pouvait détourner son regard de la feuille, craignant que son nom ne
disparaisse si elle cessait de le fixer.


—
A quelle heure termines-tu?


—
18 heures.


—
Attends-moi ici, je viendrai te chercher.


Ce
n'était pas une demande, mais un ordre, et Hannah se hérissa.


—
Abel, nous n'en avons pas terminé avec ceci, dit-elle, en lui agitant la
feuille sous le nez.


—
Tu as raison, mais nous finirons ce soir. Quand ta salle d'attente sera vidée
de toutes ces futures mères qui t'attendent.


Ses
patientes ! Elle les avait complètement oubliées. Voilà ce qu'un homme était
capable de lui faire faire ! Il semait le trouble dans sa vie, dans ses
projets, dans son esprit. Et, par-dessus tout, il semait le trouble dans son
cœur.


—
A ce soir, donc.


Il
était presque à la porte, quand il se retourna.


—
Je t'aime, Hannah.


Puis
il quitta la pièce, et la jeune femme s'appuya contre le bureau pour tenter de
conserver son équilibre. Abel Kennedy l'aimait!


—
Je t'aime aussi, dit-elle dans le vide, pour le plaisir presque enfantin de
prononcer ces mots.


—
Abel, c'est moi. Je suis encore à la clinique Evidemment, ironisa-t-elle en son
for intérieur, puisque c'était là qu'ils avaient rendez-vous !


—
Je n'ai pas ton numéro de portable, alors je te laisse un message chez toi.


Encore
une phrase stupide ! S'il écoutait son répondeur, Abel comprendrait qu'il
s'agissait d'un message...


—
Je suis en plein accouchement. Je ne sais pas pour combien de temps j'en ai. Je
te rappellerai.


Hannah
raccrocha, et resta un moment les yeux dans le vide. Abel l'aimait Elle n'avait
cessé de se le répéter tout l'après-midi, passant de l'incrédulité à l'émerveillement.


Elle
aussi l'aimait.


Jamais
elle n'avait été aussi enthousiaste, aussi effrayée, aussi... aussi tout. Un
millier de choses se bousculaient dans sa tête, la grisaient et la déconcertaient
mais elle était amoureuse. Et c'était merveilleux!
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—
Vous êtes à dix centimètres de dilatation, Tammy. C'est maintenant que les
réjouissances commencent...


—
Vous voulez dire qu'on était pas en train de s'amuser, là? répondit la jeune
femme du tac au tac.


—
Disons qu'il y a amusement et amusement. Vous êtes sûre que vous ne voulez pas
faire prévenir quelqu'un ?


—
Si vous faites allusion au père du bébé, c'est non. Mon enfant n'a pas de père.
Rien que moi.


—
Il en a de la chance de vous avoir, ce bébé, remarqua Kristin, la jeune
assistante d'Hannah. Si vous avez besoin de vous raccrocher à quelque chose, je
veux bien vous prêter ma main.


Une
vague de douleur envahit au même moment la jeune femme, et elle s'accrocha à la
main tendue.


—
Merci, gémit-elle.


—
Il faut pousser maintenant, dit Hannah.


—
Courage, Tammy, l'encouragea Kristin.


—
Hannah?


Au
son de cette voix, qu'elle aurait reconnue entre mille, la jeune femme
sursauta.


Ecartant
le rideau qui isolait le lit de sa patiente, elle passa la tête dans l'embrasure.


—
Abel, tu as perdu la tête? chuchota-t-elle. C'est une salle d'accouchement, tu
n'as pas le droit de te trouver là !


—
Tu me fuis, se plaignit-il, à haute et intelligible voix. Je t'ai fait peur,
cet après-midi, en te disant que je t'aimais, et tu as inventé ce prétexte
d'accouchement... — tout en parlant, il avait saisi un côté du rideau,
bataillant avec Hannah pour voir ce qui se passait de l'autre côté — pour ne
pas venir à mon rendez-vous.


Au
moment où il finissait sa phrase, il aperçut Tammy, qui retombait sur le
matelas, épuisée.


—
Oh, pardon, s'excusa-t-il, en reculant avec précipitation.


—
Comme tu le vois, je suis un peu occupée, ironisa Hannah.


—
Oh, ça va, laissez-le venir, cria Tammy, entre deux poussées. Après tout, il y
a déjà la moitié de la ville, ici !


Par
une étrange coïncidence, plusieurs accouchements s'étaient déclenchés en même
temps, et la salle grouillait de personnel médical et de futurs pères rongés
d'anxiété. Afin de donner à Tammy un peu d'intimité, Hannah avait fini par tirer
un rideau autour de son lit.


—
Je vais dans la salle d'attente, proposa Abel.


—
C'est ça, répondit Hannah, sans lui prêter davantage d'attention.


—
Mais qu'il entre, bon sang ! hurla Tammy. Je pourrai au moins tenir la main
d'un homme, à défaut de celle du vrai père, qui s'est courageusement évanoui
dans la nature.


—
Viens, dit simplement Hannah.


De
plus en plus mal à l'aise, Abel effectuait un mouvement de repli, mais Hannah
le saisit fermement par le bras.


—
Allez, courage ! Je crois que Tammy a besoin de soutien.


Gauchement,
Abel salua la future mère et prit la place de Kristin à côté d'elle.


—
Alors, racontez-moi qui vous êtes, et pourquoi vous pensez qu'Hannah vous fuit.


Une
nouvelle vague de douleur submergea la jeune femme, et elle planta ses ongles
dans la paume d'Abel. Serrant les lèvres, il supporta l'épreuve, tout en se
maudissant d'avoir débarqué ainsi à la clinique.


—
Alors ? insista Tammy en se laissant retomber contre son oreiller.


Avant
qu'il n'ait eu le temps de parler, Hannah intervint.


—
Je t'ai laissé un message. Tu savais très bien que j'avais une urgence.


Ignorant
son interruption, Abel répondit à Tammy.


—
Je crois qu'elle cherche à m'éviter, parce que j'ai dit...


Le
reste de la phrase se perdit dans le cri de la jeune femme, qui se remit à
pousser.


—
C'est bien, l'encouragea Hannah. Je vois la tête... Ça se passe beaucoup plus
facilement que je ne le pensais.


—
Facile? grommela Tammy. Vous trouvez ça facile?


—
C'est un garçon? demanda Abel


—
C'est un peu difficile à dire, vu d'ici, ironisa Hannah.


—
Ah...


Penaud,
Abel se tint coi un moment, et essaya d'imaginer sa réaction le jour où Hannah
mettrait leur enfant au monde.


—
Poussez encore...


Tammy
s'exécuta, avant de retomber une fois encore sur l'oreiller, le visage crispé
et couvert de sueur.


—
Alors, que lui avez-vous dit? parvint-elle à articuler, à bout de souffle.


—
Je lui ai dit que je l'aimais, ce qui était déjà pour moi un immense effort.
Mais nous avons encore deux sujets importants à aborder.


—
Quels sujets ? insista la jeune femme.


—
Franchement, Tammy, la morigéna Hannah, vous ne croyez pas que vous avez plus
urgent à faire que d'écouter ces sornettes?


—
Et si ça me plaît, à moi, de parler d'amour? Pendant ce temps-là, au moins, je
ne pense pas à la douleur. Allez-y, Abel, je vous écoute.


—
Bon, j'avais prévu un dîner romantique, où je lui aurais demandé...


—
Vous voulez l'épouser?


—
Oui, et...


Un
nouveau cri l'interrompit.


—
Allez-y, Tammy, poussez !


La
jeune femme broya les doigts d'Abel dans une poigne de fer, tandis qu'elle
poussait de toutes ses forces.


—
Je vois les épaules. Doucement, maintenant. Respirez. Ne poussez plus.


Tammy
se laissa retomber en haletant.


—
Et quoi d'autre?


—
Hein, quoi?


Abel
avait totalement perdu le fil de la conversation. Jamais il n'aurait cru qu'il
fallait tant de souffrance et d'efforts pour mettre un enfant au monde. Jamais
il ne laisserait Hannah endurer cela. Quel besoin avaient-ils d'avoir un
enfant, quand ils étaient là l'un pour l'autre. Ou alors, ils en adopteraient.


Quoi
qu'il en soit, il ne permettrait pas qu'Hannah souffre ainsi.


—
Vous vouliez lui demander de vous épouser, et quoi d'autre?


—
Euh... ah, oui ! Je voulais lui demander d'avoir un enfant avec moi, mais...


—
C'est une proposition qui ne se refuse pas, affirma Tammy, en tournant les yeux
vers Hannah.


Cette
dernière se redressa au-dessus du champ opératoire qui couvrait les jambes de
sa patiente, et sourit à Abel.


—
C'est vrai, dit-elle d'une voix très douce. C'est difficile à refuser.


—
Alors, qu'allez-vous faire? l'interrogea Tammy.


—
Je vais vous demander de pousser aussi fort que vous le pouvez, dès que vous
sentirez venir la prochaine contraction, répondit Hannah, de nouveau investie
de son rôle.


—
Ce n'est pas tout à fait la réponse que j'attendais, protesta Abel.


—
Je ne sais pas quoi faire avec toi.


Ça
non plus, ce n'était pas la réponse qu'il attendait. Mais, au moins, elle
n'avait pas dit non !


—
Je sens que ça vient, gémit Tammy.


—
Poussez de toutes vos forces.


Un
long râle jaillit de la gorge de la jeune femme, tandis qu'elle s'exécutait.


—
Voilà, ça y est presque, l'encouragea Hannah. Nous y sommes.


Quelques
secondes plus tard, elle s'écriait triomphalement :


—
C'est une fille !


Un
piaillement ténu, puis de plus en plus puissant, emplit la salle, et chacun se
sentit soulagé.


—
Elle est magnifique, s'extasia Hannah, en la montrant quelques instants à
Tammy, avant de la confier à Kristin pour les premiers soins.


La
jeune infirmière ne tarda pas à revenir avec le nouveau-né et, en voyant
s'illuminer le visage de sa mère, Abel réalisa pourquoi les femmes acceptaient
de traverser une épreuve aussi douloureuse. L'idée de voir souffrir Hannah
était toujours aussi difficile à admettre, mais il comprenait maintenant
pourquoi elle désirait tant un enfant.


Mais
elle ne vivrait pas cela toute seule. Il serait là pour la réconforter, la
soutenir. Qu'elle le veuille ou non!


—
Merci d'être resté près de moi, murmura Tammy.


—
J'ai été vraiment heureux de vivre ce moment avec vous. Et sachez que je serai
toujours là si vous avez besoin de quoi que ce soit. Pour vous, ou pour la
petite.


—
Elle est tellement belle, s'émerveilla Tammy, en dévorant son enfant des yeux.


—
Comme sa maman.


—
Vous voulez la prendre ?


La
jeune mère avait tourné vers lui ses grands yeux brillant de fierté et
d'émotion, et il n'eut pas le cœur de refuser.


Emu
par ce poids doux et tiède dans ses bras, il observa les traits minuscules, le
crâne duveteux, écouta le souffle léger et régulier du bébé. Ce petit être
confiant et si fragile, abandonné dans ses bras, remuait en lui une tendresse
si forte qu'elle en était presque douloureuse.


—
Elle est magnifique, murmura-t-il. Quelqu'un m'a dit un jour qu'il y avait
quelque chose de magique chez les nouveau-nés. Je n'y croyais pas, mais,
maintenant, je sais que c'est vrai.


A
regret, il rendit l'enfant à sa mère, et quitta la salle d'accouchement.


 


—
Tu es toujours là? s'étonna Hannah, quand elle le rejoignit dans la salle
d'attente, quarante-cinq minutes plus tard.


Abel,
qui s'était assis de façon à surveiller tout le hall, au cas où il viendrait à
Hannah l'idée de se dérober, se leva d'un bond.


—
Comment vont-elles?


—
Très bien. Ton aide a été d'un grand secours à Tammy. Elle a beau affirmer que
le père n'était pas un homme bien, c'est dur pour elle de se retrouver seule.


—
C'est aussi ce que je pense. Tu ne peux pas avoir cet enfant toute seule. Avec
tes horaires, ce serait de la folie. Tu as besoin de quelqu'un pour t'aider,
pour partager tes responsabilités.


—
C'est une offre de service?


—
Oui. Mais pas uniquement pour ça. Je voulais te voir ce soir pour mettre les
choses au clair. Il te faut autre chose qu'un père pour ton enfant.


—
C'est-à-dire?


—
Tu as besoin de moi.


Hannah
étudia un instant le visage de l'homme qu'elle aimait.


—
Tu as parfaitement raison.


Elle
avait éperdument besoin d'Abel et elle ne comprenait pas comment elle avait pu
vivre sans lui jusqu'à présent.


—
J'ai raison à propos de quoi? demanda-t-il, comme s'il craignait quelque
chausse-trappe de dernière minute.


—
J'ai besoin de toi. Il m'a fallu du temps pour l'admettre, car ça ne faisait
pas partie de mon programme. Je voulais juste un père pour mon bébé. Et quand
j'ai découvert que je t'aimais, que je te voulais plus que tout au monde, plus
même qu'un enfant, j'ai compris que je devais tout arrêter, que notre accord
était faussé.


—
Et c'est pour ça que tu m'as donné les terrains.


—
Tu les méritais. Mais ce n'est pas la seule raison. Je me suis rendu compte
que je t'aimais, et je voulais que tu puisses réaliser ton rêve. Même si je
devais te perdre.


—
Je suis là maintenant, dit Abel, en refermant ses bras autour d'elle.


—
Ce que tu as dit tout à l'heure, tu le pensais? demanda Hannah, qui voulait
l'entendre encore prononcer ces mots si longtemps espérés.


—
Oui. Je t'aime, et je veux t'épouser. Tu acceptes ?


Elle
se contenta de hocher la tête, effrayée à l'idée que sa voix la trahisse sous
le coup de l'émotion.


—
Et pour les enfants ? On est vraiment obligés de s'en tenir à un seul?


—
Je croyais que tu n'aimais pas les enfants. Hannah savait déjà que c'était
faux. En proie à un complexe d'infériorité face à son propre père, c'était
peut-être ce qu'Abel s'imaginait. Mais elle l'avait vu à l'œuvre avec les
enfants de Woody, et elle savait qu'il serait un père exceptionnel.


—
En fait, si c'est toi la mère de mes enfants, je pourrais peut-être réviser mon
jugement. Alors, tu es partante ?


—
Pour le mariage?


—
Pour ça aussi. Mais, dans l'immédiat, je pensais plutôt à la procréation. Tu
n'as plus de temps à perdre. Tu sais bien, à cause de ton horloge biologique,
et tout ça...


Moqueur,
il imita le bruit du tic-tac.


—
Ah bon? C'est la seule raison qui te donne envie de m'attirer dans ton lit?


—
Disons que je suis un homme extrêmement serviable, et que je suis toujours prêt
à secourir les pauvres célibataires en détresse.


—
C'est ce qui m'a plu en toi, la première fois que je t'ai vu, ce côté prêt à
tout. Je ne savais pas encore que tu étais pétri d'autres qualités.


—
Et tu n'as pas tout vu !


Leur
éclat de rire complice mourut bientôt sur leurs lèvres, tandis que la lueur
d'amusement qui brillait dans leurs yeux cédait la place à tout ce qui les
liait désormais : l'amour, la compréhension, la confiance...


Et,
lorsque Abel posa ses lèvres sur les siennes, son baiser eut pour Hannah une
signification inédite.


Il
n'était plus seulement question d'alchimie, d'attirance physique.


Abel
l'aimait, et tout était différent.


—
Rentrons, dit-elle, en l'entraînant vers l'ascenseur.


C'était
une nouvelle vie qui commençait pour elle, faite d'amour et de bonheur, mais
aussi de surprises, et d'imprévus. Mais elle était prête à l'accepter, et à
faire un grand saut dans l'inconnu, pourvu qu'Abel fût toujours à ses côtés.



Épilogue


—
Ma femme..., murmura Abel, en enveloppant Hannah d'un regard qui la fit fondre.


La
cabine du paquebot était exiguë, tout juste assez grande pour contenir le ht.
Mais, après tout, ils n'avaient besoin de rien d'autre.


Ils
avaient vite renoncé à l'idée d'un grand mariage, préférant une cérémonie
intime et rapide, tant le besoin d'être ensemble était grand.


Un
mois après la proposition inattendue d'Abel, ils s'étaient mariés à bord d'un
bateau de croisière.


—
J'ai quelque chose pour toi, annonça Hannah. S'arrachant un instant au cercle
rassurant de ses bras, elle se pencha pour prendre un paquet rectangulaire
dans le tiroir de la table de chevet.


—
Une sorte de cadeau de mariage, précisa-t-elle.


—
Quelle coïncidence ! Il se trouve que j'ai aussi quelque chose pour toi.


Abel
se pencha à son tour, et récupéra un long paquet plat sous le lit.


—
Ouvre le tien d'abord, la pressa-t-il. Hannah déchira fébrilement le papier
d'emballage, un simple kraft beige, et découvrit une pile de documents,
surmontée des titres de propriété.


—
Abel, ces papiers sont à toi. Tu as en besoin pour convaincre la mairie
d'interdire la circulation transversale !


—
J'ai trouvé une solution pour que tu puisses garder ton bien, tout en réalisant
le lotissement. Regarde mieux...


Une
autre liasse d'actes notariés suivait.


—
Ça, c'est pour une parcelle à huit cents mètres de la résidence. Tu pourras y
construire ton dispensaire. Continue.


Enfin,
venait une série de plans.


—
Tu te souviens que, avant de partir en croisière, nous avons parlé de la
maison de nos rêves ?


Hannah
hocha la tête, peinant à tenir les plans, tant ses mains tremblaient.


—
Eh bien, si tu es d'accord, notre maison sera la première du lotissement. Nous
la construirons sur ta parcelle.


—
Oh, Abel!


Elle
étudia plus attentivement les croquis. Tout ce qu'elle avait évoqué s'y
trouvait : la lingerie au rez-de-chaussée, un vaste bureau pour chacun d'eux,
et les chambres d'enfants.


—
Et mon cadeau? quémanda Abel, les yeux fixés sur la boîte posée sur les genoux
d'Hannah.


Elle
éclata de rire, joyeuse comme un enfant le matin de Noël.


—
J'espère que ça te plaira, parce que je ne peux pas me le faire rembourser.


Abel
prit le temps de dénouer le joli ruban, de détacher soigneusement les adhésifs
qui retenaient le papier fleuri, et resta bouche bée.


—
Est-ce que ça veut dire ce que je crois ? Hannah sourit en regardant le livre
qu'il tenait à la main.


—
J'ai pensé qu'il serait bon de commencer une collection de contes pour enfants.
Il n'est jamais trop tôt pour les initier à la littérature.


Du
bout des doigts, elle caressa sur le plan l'emplacement de la nursery.


—
J'ai l'impression que nous allons avoir besoin très vite de cette pièce.
Crois-tu que la maison sera terminée dans huit mois ?


—
Il me semble que ça doit pouvoir s'arranger. Doucement, presque avec
vénération, il toucha le ventre encore plat de la jeune femme.


—
Merci, mon amour, tu ne pouvais pas me faire de plus beau cadeau.


—
Tout le plaisir est pour moi. Au fait, tu te souviens de ce que nous avons
fait, il y a quelques minutes ?


Il
lui adressa un clin d'œil espiègle.


—
A peine. Tu veux bien me rafraîchir la mémoire ?


—
J'allais justement te le proposer. Moi aussi, je sais me montrer serviable,
quand il le faut.


Le
cœur gonflé d'amour, elle se pencha vers lui, et ponctua cette déclaration d'un
long baiser très tendre.
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